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ERNEST CORMIER ET L'UNIVERSITE DE MONTREAL 

L e Centre Canadien d'Architecture a presente du 2 mai au 21 octobre 1990 
l'exposition Ernest Cormier et I'Universite de Montreal, en hommage a 

l'un des plus grands architectes canadiens du xxe siecle. 
Ernest Cormier (1885-1980) a ete, en son temps, une personnalite extraor­

dinaire. Architecte et ingenieur de formation, il s'est interesse a taus les aspects 
de l'art et de la science de l'architecture et a eu recours aux technologies les plus 
avancees de l'epoque, creant des ceuvres remarquables a partir d'un vocabulaire 
architectural resolument innovateur. Cette exposition, la premiere d'importance 
consacree a son ceuvre, comportait des documents tires du fonds Ernest 
Cormier, acquis par le Centre Canadien d'Architecture au cours des six annees 
qui ont suivi la mort de l'architecte en 1980. Elle portait principalement sur 
l'ceuvre maitresse de Cormier, l'Universite de Montreal - construite sur le 
versant nord-ouest du mont Royal entre 1928 et 1943 - et permettait de situer 
l'architecte et son ceuvre dans un courant international de pensee Oll convergent 
les influences nord-americaines et europeennes. 

Cormier a vecu en Europe de 1908 a 1918, annees qu'il a passees principa­
lement a etudier a l'E-cole des Beaux-Arts de Paris. Cette formation, chose peu 
courante chez les Canadiens a l'epoque, l'introduira aux changements majeurs 
qui s'operent alors en Europe sur le plan des techniques de construction et de 
l'architecture. Fort de ce savoir, de sa formation d'ingenieur et de deux annees 
d'etudes a la British School de Rome, il se prepare serieusement a l'exercice de 
sa profession pour le domaine public. Homme cultive appreciant la musique, 
la litterature, la peinture, la sculpture, la conception de meubles et pratiquant 
plusieurs metiers d'art, Cormier participe activement a la vie montrealaise. Son 
cercle d'amis est forme de peintres, de sculpteurs, de musiciens, d'hommes et de 
femmes de lettres. La plupart d'entre eux sejournent a Paris en meme temps que 
lui et, a leur retour au Quebec pendant la Premiere Guerre, ils cherchent a 
apporter modernite et raffinement dans la vie artistique a Montreal. 

En 1924, Cormier recevra une commande tres importante: la realisation 
du campus et des batiments de l'Universite de Montreal qui avait re<;:u sa 
premiere charte en 1920. Ses plans seront le fruit de la rencontre exceptionnelle 
entre un etablissement en quete d'une image de marque et un jeune createur 
decide a insuffler un dynamisme nouveau a l'architecture au Canada. Cormier 
a pour mission de donner a l'intelligentsia du Canada fran<;:ais une image 
«moderne», ce qu'il reussit avec bonheur en realisant une synthese origin ale de 
sources alors pratiquement inconnues ici. L'ceuvre qui en resulte, le pavillon 
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principal, est la premiere manifestation a l'echelle institutionnelle d'un style 
libere de l'historicisme et servira de catalyseur dans le debat sur la modernite 
architecturale a Montreal. 

Les premiers batiments realises par Cormier apres son retour a Montreal 
dans les annees 20 revelent une tension entre l'utilisation de techniques avancees 
et les modes traditionnels de l'expression architecturale. Avec la commande de 
l'Universite de Montreal, Cormier a l'occasion de concevoir un batiment qui 
marie une structure rationaliste aux principes de composition qu'il a appris a 
l'Ecole des Beaux-Arts. L'exposition montre clairement la persistance de ces 
choix dans l'ceuvre de l'architecte et ingenieur Cormier ainsi que dans sa 
methode de travail, depuis ses projets d'etudiant a. Paris et a Rome jusqu'a ses 
grandes commandes publiques d'Ottawa, Quebec et Toronto, en pass ant par 
ses premieres realisations a Montreal et, plus tard, sa prop re maison. 

Par sa complexite et sa valeur symbolique, le pavilIon principal de l'Uni­
versite de Montreal transcende les styles. Du point de vue de l'echelle, il s'agit 
d'un edifice nord-americain profondement influence par la grande tradition des 
Beaux-Arts, ainsi que par une nouvelle esthetique, celle de l'ingenieur, caracte­
ristique de l'architecture fran<;:aise de l'epoque. Il s'agit en outre d'un edifice qui 
appartient en propre au Canada fran<;:ais. A travers l'ceuvre de Cormier, des 
siecles de presence fran<;:aise au Quebec se joignent en un moment particulier 
de l'histoire: la vision rationnelle et scientifique qui avait preside a la transfor­
mation de l'architecture europeenne modifie en profondeur l'education fran­
<;:aise et catholique a Montreal. 

Comme produit de la societe dont elle est issue, son ceuvre, riche d'interet 
pour le chercheur, ouvre d'interessantes perspectives pour l'etude et la compn~­
hension de la culture d'architecture. L'objet du colloque, «Ernest Cormier et les 
problematiques de la modernite», dont nous publions les Actes, est d'approfon­
dir encore cette etude et cette comprehension. 

L'auteur de la premiere intervention de la conference, tenue le 28 septembre 
1990, declare d'emblee qu'au XIxe siecle les h6pitaux etaient des lieux Oll on 
devait vivre et non mourir. Il nous situe ainsi au moment Oll, a Montreal, la 
theorie scientifique se heurte a une tradition fondee sur les soins palliatifs et Oll 
une societe feodale entre dans une economie moderne de marche. Ces opposi­
tions et les multiples aspects subtils qu'elles prendront au xxe siecle sont au 
cceur des premieres communications. 

Elles sont abordees sous un eclairage different par la suite. Ainsi, dans 
le dernier expose, on examine sur le plan socio-culturella question «panof­
skienne» de la concordance entre l'architecture et les structures de la pensee: 
«un batiment est-il emblematique et symbolique d'une construction mentale?» 

Ce colloque, qui reunissait des chercheurs de differentes spheres de 
l'architecture et de l'art ainsi que d'autres disciplines, se voulait un regard sur 
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le phenomene Cormier et son epoque. Chacun apportait une perspective 
differente sur l'attachement de Cormier a la culture et a l'art europeens. Ainsi, 
le specialiste de la Renaissance recherche-t-il une tout autre problematique de 
l'reuvre de Cormier que celui de l'expert en arts decoratifs du XXe siecle. I1 en 
va de me me pour celui qui s'interesse a l'aspect professionnel, ou a l'interaction 
entre l'Europe et l'Amerique du Nord, ou encore aux manifestations de la 
culture regionale. Mais tous sont un is par le sujet et en font ressortir sa gran de 
richesse. 

PHYLLIS LAMBERT 
Directeur 
Centre Canadien d'Architecture 
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" ERNEST CORMIER AND THE UNIVERSITE 
" DE MONTREAL 

T he Canadian Centre for Architecture presented a major exhibition Ernest 
Cormier and the Universite de Montreal, in tribute to one of the most 

important Canadian architects of the twentieth century. This exhibition was 
held in the Main Galleries of the CCA from 2 May to 21 October 1990. 

Ernest Cormier (1885-1980) was an extraordinary figure of his time. As 
an architect and engineer personally involved in every aspect of the art and 
science of architecture he worked at the cutting edge of technology, making 
powerful buildings based on an innovative vocabulary and syntax of architectu­
ral forms. This was the first major exhibition devoted to the work of Ernest 
Cormier - drawn from Cormier's archive which came to the Canadian Centre 
for Architecture in the six years following Cormier's death in 1980. It focused 
on one of Cormier's masterworks - the Universite de Montreal, built high on 
the north west slope of Mount Royal between 1928 and 1943 - and situated 
the architect and his work within the context of international thought where 
European and North American cultural and architectural ideas converged. 

Cormier spent the years 1908 to 1918 in Europe, mainly at the Ecole des 
Beaux-Arts in Paris. His Beaux-Arts training - not a common practice among 
Canadians - introduced Cormier to the major changes occurring in technology 
and architectural ideas in Europe. With this training, his earlier education as an 
engineer, and his two years at the British School in Rome, Cormier was 
consciously preparing himself for practice in the public domain. As architect 
and man of culture involved in music, literature, painting, sculpture, furniture 
design and other metiers, he was an active participant in the cultural milieu of 
Montreal. His close circle of friends included painters, sculptors, writers and 
composers. Many of them had been in Paris at the same time as Cormier and 
when they returned to Montreal during the first years of World War I they 
brought with them the modernism and sophistication in the arts to which they 
had been exposed in Europe. 

In 1924, Ernest Cormier was awarded the major commission to design the 
campus and buildings for the Universite de Montreal. His designs for the 
university were the fruit of an exceptional encounter between a newly establis­
hed institution in search of a public image and a young architect who wanted 
to rejuvenate architecture in Canada. Cormier's mandate was to provide the 
intellectual community of French CaR ad a with a "modern" image and in 
response to this challenge he formulated a design that was an original synthesis 
of sources virtually unknown in Montreal. The building that resulted was the 
first instance of institutional architecture in Canada free of historicism, and it 
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served as a catalyst in the debate over architectural modernism in Montreal. 
Cormier's earliest work, executed upon his return to Montreal in the 

1920's, reveals a tension between advanced technology and traditional modes 
of architectural expression. The commission to design the Universite de Mont­
real afforded Cormier the opportunity to bring together rationalist structure 
and the Beaux-Arts principles of building organization and major processional 
spaces. This exhibition clearly shows the continuing presence of these attitudes 
in the work of Ernest Cormier, Engineer and Architect, and the way in which 
he worked - from his student projects in Paris and Rome to his earliest 
buildings in Montreal, and his later major commissions for public buildings in 
Ottawa, Quebec City, and Toronto, as well as his own home in Montreal. 

In its complexity and its symbolic import, the Universite de Montreal 
transcends questions of style. It is a work that is at once North American in 
scale and also profoundly informed by the long tradition of the Beaux-Arts and 
of the engineer's aesthetic in contemporary French architecture. It also belongs 
uniquely to French Canada. Ultimately the centuries of French presence in 
Quebec join, through Cormier, a particular moment in history - a rational, 
scientific vision that transformed architecture in Europe and French Catholic 
education in Montreal. 

As a product of his society, Cormier's work provides a dense medium of 
investigation and understanding. The intention of the colloquium "Ernest 
Cormier and Issues of Modernity," of which the proceedings are published 
herein, was to further investigation and understanding. 

The first paper, presented on 28 September 1990, starts with the statement 
that in the nineteenth century hospitals were places to live not to die, thus 
placing us at the moment in Montreal when scientific theory confronts a 
tradition of palliative care and a feudal society encounters a modern market 
economy. These oppositions and their many subtleties in the twentieth century 
are central to the first communications. 

They are viewed under another guise in the following proceedings. The 
last paper examines, on a socio-cultural plane, the Panofskian question of the 
concordance of architecture and thought structures: "un batiment est-il emble­
matique et symbolique d'une construction mentale?" 

This colloquium brought researchers from different areas of architectural 
and art history and other disciplines to view the phenomena of Cormier and his 
time. Each brought views of Cormier's attachment to European art and culture 
that the other could not, so that a renaissance scholar looks for different issues 
in the work of Cormier from those of a scholar of decorative arts looking at the 
twentieth century, or one concerned with professionalism, or the interaction 
between Europe and North America, or regional cultural manifestations. They 
are united by the focus of subject and show how rich the subject is. 

PHYLLIS LAMBERT 
Director 
Canadian Centre for Architecture 
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fig. I Montreal General Hospilal (largely demolished), 
c. 1848. {Phmo: Monrrbl, Osier Library of Ihe 
Hi'l<Jr~ of Medicme, McGill University) 



THE ARCHITECTURE OF THE MONTREAL TEACHING 
HOSPITALS OF THE NINETEENTH CENTURY 

Our pedestrian understanding of the hospital is that it is a place to turn for 
assistance for our bodies and minds. The hospital of today, in symbolic 

terms, brings to mind images of corridors and beds saturated in whiteness and 
light, instruments of technology, and a purifying and redeeming antisepticness. 
In another sense, however, the hospital can symbolize despair. At worst, it is a 
site of distance, desolation and ultimate detachment of body and soul. 

This paper will provide a closer inspection of some hospitals, primarily 
teaching institutions, in nineteenth-century Montreal. A study of the architectu­
ral agendas of these institutions in Montreal is not, therefore, of merely 
antiquarian interest, and I want to begin with a few questions that will be 
considered in terms of the historiographical material and the social architectural 
history of that city. 

When did a hospital change from being a place to die, to a place to live? 
How did the concept of "hope" shift from a spiritual and ecclesiastical vision 
of resurrection to a dependence on the scientific machine as a bona fide 
substitute? And, how did we arrive at the hospital of today, at once both the 
life-line to sustaining life and the instrument of our own destruction as sym­
pathetic beings? When did hope become an operative notion in the history of 
science? And how, today, is all this rooted in architecture? 

The concept of hope is what transformed hospital planning from one of 
thinking in terms of a place to die to one of a place to live, but, in this change, 
one which linked architecture with science and withdrew from art. As the 
human body became the locus for classification and diseases were subject to 
grouping by order, genres and types, the hospital as spatial articulation of 
human needs became empirical, functional and rational. In the face of miserable 
and deteriorating eighteenth-century hospital conditions, new hospitals of the 
nineteenth century had to be seen as the best and only places to survive. They 
would have to embody the most innovative approaches to architectural design 
in keeping with the current trends but, as well, synthesize current hospital design 
theory propounded by such medical professionals as Jacques Tenon in France 
or John Howard in England. Strategic placement of such buildings within a 
geographic location was portentous as scientists grappled with such hygienic 
considerations as the effects of air currents and light on recuperation. 

One has only to provide description of the Hotel-Dieu in Paris at the end 
of the eighteenth century to see just how important it was to change the existing 
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hospitals. There is no better architectural image than the one created by 
Thompson and Goldin in their seminal book, The Hospital: A Social and 
Architectural History, where they describe the infamous Salle St. Charles which 
held one hundred large beds and nine small ones. What this implied was a 
horizontal arrangement of three to six patients lying crosswise, with the feet of 
one person wedged between the heads of the two on either side. These hellish 
conditions existed during routine days. During pestilence, the hospital crowded 
to capacity with the same number of patients per bed but now squeezed onto 
the upper berth that formed the canopy of the bed below, so that the hospital 
ward held four hundred and four fever patients (male) and nine others in the 
smaller beds. These figures reflect the condition of only one ward in the hospital. 
Others were equally cramped: the St. Roch ward for young boys aged three to 
fourteen years old had thirty-five beds which held one hundred and fifty 
patients. Latrines, according to the Memoires of Ten on, were so backed-up with 
filth clear to the door that patients were required to use the chaise percee beside 
the individual beds. Nightly, the contents were dumped into a larger vessel and 
kept in the middle of the ward. Windows aligned only one wall so that any hope 
of cross-ventilation was dashed. Two narrow staircases in the centre of the 
building doubled as open wells, drawing air from the fever wards on the ground 
floor to the surgical wards and operation room on the second floor. And, of 
course, there were beds for the 'mad,' the pregnant and a creche for children -
all three housed in the same ward. The staircase well, drawing air from below, 
continued to rise to the fourth floor where men and women held fevers and 
smallpox. In the very same room were located the anatomical theatre and the 
depot for bodies. Clearly, the staircases were messengers of disease. 1 

When the idea of a teaching hospital was introduced in Montreal, nothing 
but scientific soundness would accompany the design. All the ghastliness of the 
Parisian hospital and other similar examples in Europe, particularly the Royal 
Infirmary of Edinburgh, would be avoided at all costs. To mark the importance 
of the British on the once-French colony of Montreal, science, as the modern 
and efficient system of operation, would be introduced by the time of the arrival 
of British medicine within that city. In Montreal, hospitals would literally climb 
the mountain in a quest to dominate the city, and thereby ostensibly control, 
making sure that life would dominate over death. In this city, during the 
formative years of teaching hospitals, such institutions vied for primacy over 
the existing French-style system of health care. 

The first mention of a hospital there was in 1643 and by 1644 preparations 
were made for a larger, more official one outside the fortifications. This was a 
Jesuit hospital (Religieuses hospitalieres de St-Joseph) where the chapel played 
a central role, as it did for the religious order itself, founded by the Society of 
Notre Dame "for the purpose of conversion of the natives." According to 
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archival records, the first building was designed as a central pavilion of grey 
masonry construction, 60' x 24', with five rooms attached: a kitchen, a room 
for the founder with another for her maid, a room for the nurse and the Mother 
Superior and (between 1657-59 at least) a room for the priests. There was a 
stable with grazing area, courtyard and main gate. Some furnishings for the 
chapel and hospital were shipped from France. Sometime between 1654 and 
1695, the nine- to ten-foot stone chapel was converted into a parlour and a 
wood frame chapel was added, 80' long by 30' wide and 20' high.2 

In 1826, when conditions deteriorated with considerable acceleration as 
space constraints were increasingly restrictive, rumblings of discontent were 
heard concerning the drawbacks of the existing facilities, stirred up by a latent 
but direct competition from the Montreal General Hospital. Indeed, the H6tel­
Dieu and the Montreal General Hospital were the two major health-care 
facilities at that time. Faced with a continual conflict of religious and language 
differences, French-Catholic and English-Protestant physical and intellectual 
domination of the city, Montreal necessarily developed a split image that 
registered not only the tension between these Catholic and Protestant traditions, 
but the deeply embedded cultural differences of immigrants from France and 
Great Britain. 

The history of the H6tel-Dieu, founded by Jeanne Mance and eventually 
expanding to thirty beds, parallels the history that is Montreal. The hospital, 
symbol of healing activities, was controlled and guided by the faith and 
spirituality which was the nexus of French Catholic society of the time. Now it 
had to be measured against a fresh ideological departure: a spanking new, 
English-based, Protestant-oriented teaching hospital with twenty-four beds, the 
Montreal General Hospital (fig. 1), founded in 1821 by four young and proud 
scientists. The impertinence of these young men exacerbated any hope of 
consolidating the conflicting groups (French- and English-speaking). More to 
the point, this was perceived by those affiliated with the H6tel-Dieu as a means 
of certain disgrace to what they had built over the last one hundred and seventy­
eight years. In such a competitive climate and, perhaps predictably, Seeur 
Lacroix, who served as architect and director of the Hotel-Dieu (Montreal), 
ordered her (existing) hospital to be demolished to make way for a new 
monastery and health-care facility to open its doors in 1861 (fig. 2). But, let me 
return to the Montreal General Hospital. 3 

On May 3, 1822, the Montreal General Hospital officially opened and 
teaching began almost immediately. At the same time, those who founded the 
Montreal General Hospital also founded a medical school, the Montreal 
Medical Institution, which took in its first students in 1823. 4 With science 
abounding and religion abating, it is clear that, as FoucauIt said, a new 
experience for the patient was in the process of being born, and" medicine as 
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fig.l Victor 8ou~:au, Hind·Dieu, Monlreal, 1861, 
\1onlr':.lI. ArchlH'S dC'\ n:hgacu>n hospllalicrn 
de 51·josq>h. Photo, .\\onlrC:.lI,l\o\'df'. 
.\!dnufJcturing ~nd An I'ranung Cn. 

a c1mical science appeared under conditions which defined the domain of ItS 

expenem:e and [he structure of its rationality. ~~ The u~c of .1O:HOI1lICal pathol­
ogy tempted scientists to seek out ways 10 classify and ro anach names in Latin 
Important to Ihe validity .md effiCiency of the s}'Slem. The ho~pi[31 as "rcchno­
machine" equated ~Clcncc with the defeaT of disease. ThiS high-teeh art (arm of 
the nmeteenth cenrur)' must be understood, then, a~ a masterly project equal (Q 

the Wizardly work III Iron In engineering and architecture of the latc eighteenth 
;lnd earl)' nineteenth centunes. O nc thinks of the Forth or Coalbrookdale 
Bridges or mathematical exercises m rigid forms of applied geometry 111 courses 
taught by J.B. Rondelet at the f.cole Centrale des Tra\'aux Puhli(~b or J.-N.-L. 
Durand at the Ecole Polnechnique. - Indeed, the new concept of ~hospLtal. ~ -
an mtricate sClenufic machll1e - had a clear obJective IQ convey to the Board, 
the patients and the patrons that this practical, rational and well-ordered 
hrgienic envLronment (ould only promQ[e health and rehabilitation as a logical 
outcome of Inlernship. If death \\;ould result from a stay wLthin thiS en\lron­
ment, It was somethmg ahogether una\'oidable and perhap~ had been signifi­
c3n11)' delayed Jue 10 rreatmenl in such a place. 
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The four young graduate doctors, founders of the Montreal General 
Hospital, were intent on developing an institution for clinical studies as they 
put it in a clinical lecture later recorded in the Minutes of the Montreal Medical 
Institution: 

Being convinced of the advantage which would result from the establis­
hment of a medical school in this country, and considering that the Montreal 
General Hospital affords the student a facility of acquiring a practical 
knowledge of Physic never before enjoyed in these Provinces, an advantage 
which will be greatly enhanced by the establishment of lectures on the 
different branches of the profession. 8 

This can be read, of course, as the architectural programme. Considera­
tions of wards and contemporary clinic distribution of space were thoughtfully 
broached in order to define the purpose of the institution. As a result, a 
distinction could be drawn between the well-established French institution of 
health - which embodied all that the Church represented, and which had made 
its mark upon Montreal society at least until the defeat of the French in 1759 
- and the newly-developed English health-care institution which was clearly 
operating on a premise of one-upmanship to the existing French system. In the 
Minutes of the Montreal Medical Institution (1823): 

Medical officers appointed by the president and Director of the Montreal 
General Hospital having seen the great difficulties which the student of 
Medicine within the country has to encounter before he acquires a compe­
tent knowledge of his profession ... are further encouraged to attempt the 
formation of a ... medical seminary where they reflect that of the medical 
school of Edinburgh, the basis of which they would adopt for the present 
institution ... (as it has been) ... more than one hundred years since medical 
lectures were first delivered in that city. And the early history of the Royal 
Infirmary of Edinburgh is not dissimilar (sic) to that of the Montreal 
General Hospital. 9 

This notion of difference from the French community would underscore 
all the existing tensions created in the city from the time of the British invasion 
to the present day. And, for the teaching institution, the architectural forms the 
hospitals would assume from this time on would persist, coupled with the 
geographic quest for the top of the mountain. 10 Mount Royal, described by 
Newton Bosworth in the first English-language history of the city (1839), 
portrayed the mountain as "a very conspicuous object, [that] consists of two 
distinct hills, between which passes one of the leading avenues into the city ... 
which, from the many charms of its scenery, is a very favourite drive." 11 Struggles 
for control of life and life-enhancing institutions would mark the topographical 
conquest of the mountain where hospitals would leapfrog up its hills by 
relocating outside of the fortifications throughout the nineteenth century and 
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well into the twentieth. A competitive campaign continued to be waged for the 
administration of life or the conquest of death. 

In this context, part of the image of the existing nunnery hospitals was 
one of moving through a zone of passivity that focused on the world beyond, 
as the patient awaited death. The aspect of "hope" that the Scottish doctors 
attempted to disseminate addressed a departure from the current practice to an 
aggressive commitment to experimentation, where life would indeed transform 
the patient to a subject of science. Whereas both states point to the body as an 
idle vessel, in the first instance the submissing body joins the crowd in the 
hereafter; in the latter, the body acquiesces to become a museum piece. Ivan 
Illich refers to the hospital of the nineteenth century as the "museum of 
disease," designed to accommodate students in order to facilitate their study of 
patients as clinical examples. 12 

Because the four Montreal doctors were trained at the Royal Infirmary of 
Edinburgh, it would seem logical that their inspiration for hospital design 
emanated from much of the thinking that went into preparing this two hundred­
bed Scottish hospital, designed by William Adam in 1738. At Edinburgh, open 
walk-through wards housed twenty-four beds in each room, in a symmetrical 
arrangement. Surgery and surgical cases were kept at the top of the building 
where an operating theatre was illuminated by a cupola. 13 This space was given 
three functions: operative surgery, observation tower and chapel. This confu­
sion of function inevitably impaired hygienic conditions. Doctors who were 
trained there in the first twenty years of the nineteenth century were struck by 
a considerable deterioration of the conditions of "sanitary" quarters. A series 
of pamphlets of heated disputes levelled accusations at the managers of the 
Royal Infirmary of Edinburgh concerning diet and hygiene with charges of 
"Patients being fed like wild beasts in cages, having their meat thrown upon 
their beds when raw" and criticisms about "uncleanness of sheets, sheets 
imperfectly washed." 14 Even earlier (1800) Dr. Robert Jackson commented that 
the Infirmary: 

18 

is not situated advantageously for ventilation: confined on one side by a 

wall, on another by lofty homes, the air of it can only be preserved sweet 

and wholesome by the operation of strong causes, acting within .... The air 

of the wards is thus heavy, in damp weather it stagnates, and frequently is 

offensive .... The bottom part (of the bed) is formed of thick and spongy 

rope, disposed to receive and to retain every kind of contagious mischief... 

that the Inspector of a Military Hospital would ... condemn ... to flames .... 

There ought to be a command of water in every apartment, a water closet, 

a boiler for heating water, and a bathing vessel for the use of the patients of 

the ward, covered from the sight by a curtain. 15 
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fig. j Sa:rionJi of Ih~ Apparatus for Iht Panial or General Admlnluunon of Non·Rtsplrablt 
\'apour~ or Gasts, from Charlcs Sylv('Sler's. Tilt r/lllo$ophy of l)omfS/lC F(onom)'. 1819, 
n.p. (Pholo: Edmburgh. Medical Ar~hl\(' u,mff, Edlnhurgh lIn1\'er~ll\ lJhrary) 

These remarks would make a tremendous Impact on phy!.icians rr311lLllg 

there so that when the)' left for Montreal, the doctors saw to it that architecture 
and design became a physician's 3rt. Ther sought rectification through innOV3-

li\'(' hospital design, known [0 them either in Edinburgh or perhaps from the 
Ma!osachusetrs General Hospital, constructed at the same mne.11> 

Englneer-.mentor exraordinalre, Charles S},lveslcr (fig. 3), 111 a book 
entitled Tlu! l'ln/osophy of DomestIc Economy, expounded hi~ l.lUdable ideJs 
about Inventions for Institutions, such as for the Derbyshire GenerallnfirmJr),. 
"High situation" is suggested as the most healthy IO("Jlion for a health-care 
facilirr. This has direct Import for the Montreal General Hospil<ll a~ it nlowd 
up and out bc)'ond the fornficarions. Perhaps there was a co\"erl political 
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agenda: the English-language population was to take possession of the city 
beyond its original French boundaries. Further, Sylvester's recommendations 
and designs included roasters for meat and baking, steaming tables for bodies, 
laundry and washing machines (remarkably similar to our present ones), 
ventilating and heating machines, baths (with water now changed every 14 days) 
and elaborate water closets. 17 

Although it is still unclear to me whether or not any of these inventions 
were introduced into the Montreal General Hospital, I believe the desire to 
implement these enlightened design features is important. The primary sources 
of December 27, 1820, state that it was "resolved that Mr. Becket be requested 
to send out from England as early as possible Sylvester's book on the recent 
improvement in Hospitals together with such plans of the most improved 
Hospitals as he can procure." 18 We have no information on the identity of Mr. 
Becket, although we do know that Thomas Phillips was chosen as the architect. 
Just how much Phillips contributed to the design of the hospital is highly 
debatable. 

Regardless, there can be no doubt that a sweeping strategy of change from 
previous health-care systems was mapped out for Montreal and English­
language subjects. There was no further place for existing architectural forms 
in hospital design. New programmes and hospital concepts firmly rooted in 
British culture were the only suitable models for the gentry doctors and Board 
of Governors. 19 The most noteworthy of all in what can be called metaphori­
cally an architecture of domination, was the physical lack of a chapel. Concur­
rently, however, the French-Catholic culture persisted in its traditional approach 
to hospital design and concepts. 

Not far from the foot of the mountain (although significantly modernized 
since its days within the fortifications), the new Hotel-Dieu on Pine Avenue and 
St. Urbain Street perpetuated even in 1861 (forty years after the Montreal 
General Hospital was begun) a cross-axial plan where the church formed the 
central axis and all wards were extended from and connected to it. Designed by 
the prominent Montreal architect, Victor Bourgeau, the Church was the most 
noticeable feature from the street, in fact, more so than ever before. This new 
building endeavoured to meet the challenge of the Montreal General Hospital 
by reinstating the necessary presence of the Church as centre of an institution, 
but an enlarged institution that could compete by combining with religion a 
teaching philosophy in medicine. 

Even the Royal Victoria Hospital (fig. 4), opened in 1892, designed by 
H. Saxon Snell of London, England, would once again confirm the Scottish/ 
English presence. It covered twenty-three acres and was carved into a niche of 
Mount Royal (the mountainside), while looming slightly above the new Hotel­
Dieu of 1861, further downhill. This can be read as a political championing by 
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fig , ~ H, Saxon Snrll. nchLlrct, Roy;Il ViCIO,;:a Hospilal. c, 1891. (Photo: 
~lonm!JI. O~ler Library of thr H~lory of ~ledlClnc. McGlll Um~crslf)' f 

way of an architectural choice designed to illustrate the defeat of science o\'er 
religion; of has pI la I technology (otherwise known as "hope M

) in the conquering 
of life o\'er dearh. 

Whereas at the early parr of rhe nineteenth cenrury MOlHreal hospHals 
provided a fertile subject for debate centred on language and cultural differen­
ces, what emerged towards mid-century W.15 as a question of colltro{ and 
outlJOnty for the preservation of the sick-poor. With a greater attention to the 
"germ theory," changes in morbidiry patterns affected the way in which the 
middle- and upper-classes began to enter hospitals as patients. Technology and 
multiplying ideas in the scientific community sparked an unavoidable bureau­
cratization of hospital staff. The outbreak of cholera, for example, in Montreal 
In 1832 put the germ theory to the tes£. Between June 8 and September 2 of that 
year, 2,218 people died. Subsequently, a quarantine statlon was established on 
Grosse Isle, known as the St. Lawrence Quarantine Station (1832-1837). In its 
conclusion on the status of the epidemic, the Central Health Board claimed that 
it was impossible to prevent the importation of disease to this country. Only 
drainage, sewerage, ventilation, a pure water supply, attention to cleanliness 
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and the prevention of over-crowding would help mitigate the intensity of the 
epidemics and obviate recurrences. 20 

A half-century later, this appreciation of sanitary conditions is echoed by 
Dr. Starkey in his inaugural address to the Montreal Branch of the Royal 
Sanitary Institute (founded in England in 1872), and composed of civil 
engineers, architects, doctors, chemists and bacteriologists, all engaged in the 
practical application of "sanitary science." Starkey pointed out, in an article 
entitled "Not Wholly Due to Bad Water," sections of Montreal where disease 
(especially intestinal) is most prevalent: low class property, narrow lanes, blind 
alleys, back-to-back houses, an abundance of filth from house refuse, bad 
drainage and sanitary arrangements, small shut-in courtyards, poor soil 
conditions upon which houses are built, no provision for efficient drainage, 
poor ventilation, a marked absence of sunlight. 21 

This dramatic contrast between religious and secularly informed program­
mes for architecture has a wider relevance as we look at medicine and hospitals 
today; that is, at palliative care and its new promise of respectable death in 
environments conducive to humane activity - an aspect of health care which 
is rebuilding strength within contemporary communities disenchanted with 
medicine as we know it in the Western world. This can be contrasted with the 
promise of cure through scientific expertise, where the test provides a rational 
approach to sustaining life - perhaps, however, in locations we find particu­
larly inhumane. 

At this juncture, I return to the substantive portion of this paper which 
purports that although I can create a link between sanitary deficiencies, 
advancing medical theory and technology, and architectural change, some 
essential methodological problems have still not been addressed. What has 
resulted from largely selective readings of the history of medicine, economics, 
architecture and science is largely an uncritical use of the term "science" that 
obscures a vast array of difference in nineteenth-century thought. And, in this 
way, science is seen as perfectly linear. Consequently, only that which can be 
proven to be "true" is recorded in the annals of medical science. 

What must be looked at anew is context - individual community - to 
legitimate a scientific "truth." What was "true" for Montreal's bifurcated 
population was that science provided a validation, a liveable, manageable, 
rationale for coherency within a severed municipality. It provided a framework, 
even a superstructure, to empower the British gentry. Science, and science alone, 
in the face of a potentially overwhelmingly pious French constituency, possessed 
the requisite features to announce a new focus and explanatory structure for 
the dominant (English-language) class. 

The nineteenth-century architectural choices made by each of the city'S 
two major cultural groups for academic hospital-care reveal their place within, 
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and their responses to, the complex social, political and cultural conditions 
within an expanding, developing urban community. Their choices allow us to 
better comprehend the construction of our own concept of a place to die. 

SHELLEY HORNSTEIN 
York University 
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Resume 

A 

ARCHITECTURE DES PREMIERS HOPITAUX 
" , 

UNIVERSITAlRES DE MONTREAL AU XIXe SIECLE 

Cet article vise a faire ressortir les differences dans l'architecture hospitaliere de 
Montreal, caracterisee par la presence d'etablissements de sante fran~ais et 
anglais, et dans la fa~on dont ils se sont developpes au cours du XIxe siecle. 
Je m'interesserai aux differences systematiques entre les deux types de cons­
tructions hospitalieres qui ont transforme profondement le visage social, econo­
mique, politique et culturel de Montreal. 

Les hopitaux fran~ais etant un prolongement de l'action de l'Eglise, les 
congregations religieuses qui en assuraient le fonctionnement prodiguaient 
des soins destines a apaiser les souffrances des malades. Cette approche 
(aujourd'hui appelee «soins palliatifs») se traduit, sur le plan architectural, par 
la conception de salles d'hopital avec un plan prevoyant toujours une chapelle 
au centre, et qui en general respecte un ordonnancement symetrique. 

A la difference de l'hOpital fran~ais type, le premier hOpital anglais fut 
aussi le premier hopital «universitaire» en Amerique du Nord ou l'enseignement 
etait dispense dans les deux langues. Ce facteur subtil mais pourtant decisif 
revele un changement radical dans le cours de l'evolution des soins de sante et 
partant, dans les installations reservees a cette fin. Du jour au lendemain, 
l'Eglise n'exerce plus une emprise aussi forte. L'emergence de la medecine en 
tant que science est le facteur cle prouvant au malade qu'il est desormais 
possible de croire en la science medicale plutot qu'en Dieu. En contrepartie, le 
medecin accede a un role nouveau et unique, et a le pouvoir de decider de la vie 
ou de la mort de ses semblables. La construction du premier hopital universitaire 
sup prime donc le plan central au profit d'un nouveau type de biitiment, inspire 
de certains hopitaux universitaires, en particulier le Royal Infirmary d'Edimbourg. 

Traduction: Catherine Roberge 
Centre Canadien d'Architecture 
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L'ARCHITECTURE HOSPITALO-UNIVERSITAIRE 
Le tournant des annees 20 

I I s'agira de retracer ici la genese d'un nouveau type d'edifice regroupant 
en une structure unique ecole de medecine et hopital universitaire, et d'en 

etudier le devdoppement. Sans pretendre ii l'exhaustivite, nous essaierons de 
mieux comprendre l'elaboration du pavillon principal de l'Universite de 
Montreal. C'est en effet ce type d'organisation qu'Ernest Cormier est l'un des 
premiers ii adopter, lorsqu'en 1927 il choisit le parti du «plan compact», ce qu'il 
nomme dans son plan de masse <<l'Ensemble des Etudes». Dans ce pavillon, 
destine non seulement ii l'enseignement medical mais ii bien d'autres usages, les 
influences - tant d'ordre typologique qu'esthetique - sont nombreuses, 
comme l'indique dans ce meme numero Myra Rosenfdd. Si les circonstances 
historiques - et en tout premier lieu les carences budgetaires - empecherent 
l'etablissement d'un hop ita I universitaire sur le mont Royal, les ensembles 
hospitalo-universitaires americains recommandes par les experts de la Fonda­
tion Rockefeller influencerent toutefois Cormier de maniere decisive l • 

A l'origine de l'enseignement medical moderne aux Etats-Unis, on cite 
volontiers la publication, en 1910, du rapport commande par la Carnegie 
Corporation ii Abraham Flexner2. Une des recommandations de ce rapport 
assez alarmiste est de systematiser la pratique du stage hospitalier pour les 
etudiants de tous niveaux. Une fusion plus etroite entre enseignement clinique 
et enseignement scientifique de la medecine aurait non seulement le merite de 
relever le niveau des etudes en confrontant le futur medecin ii des cas concrets 
et en facilitant la recherche de laboratoire, tant experimentale qu'appliquee, 
mais encore dIe devrait ameliorer la. precision des diagnostics et la qualite des 
soins prodigues aux malades. Selon ses partisans, le regroupement sous un 
meme toit de l'ecole de medecine et de l'hopital universitaire presente de 
nombreux avantages: en mettant en commun ressources humaines et materiel­
les et en evitant la duplication des laboratoires, dIe permet de reduire les 
depenses de construction et de fonctionnement tout en demeurant ii la pointe 
du progres technique et scientifique. A l'origine de la mutation typologique 
que nous allons etudier, no us trouvons donc un desir de productivite ii base 
de centralisation et de specialisation. Dans les trois premieres decennies du 
XXe siecle, ce desir reflete l'etat d'esprit des professions medicales emportees, 
tout comme d'autres elites americaines, par la vague taylorienne. 

La construction d'ensembles hospitalo-universitaires est donc consideree 
une «operation pilote» destinee ii faire progresser l'architecture hospitaliere 
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dans son entier. Au programme initial, deja fort complexe, se greffent rapide­
ment de nouveaux elements, juges eux aussi desirables pour l'amelioration de 
l'enseignement medical et des soins. A la faculte de medecine s'adjoint une ecole 
d'infirmieres, traditionnellement rattachee a un etablissement hospitalier, et 
souvent une ecole dentaire. A l'hopital, scinde en plusieurs services, s'adjoignent 
des dispensaires pour les consultations externes et parfois une clinique privee. 
Aux yeux des administrateurs et des medecins qui elaborent de tels programmes, 
l'organisation - en particulier la position des diverses entrees et la distribution 
des circulations internes - prime sur l'esthetique. Et no us pouvons des mainte­
nant nous interroger sur le role de l'architecte dans le choix des grandes 
orientations en matiere de construction hospitalo-universitaire. Faut-il s'inte­
grer a un campus, avec tous les problemes d'ordre psychologique qu'implique 
l'interaction entre les malades et une population estudiantine insouciante ? Faut­
il batir dans le centre-ville, a proximite des patients les plus necessiteux, ou dans 
un cadre suburbain verdoyant? Quel est le degre ideal de fusion entre hopital, 
ecole et autres services, tant du point de vue physique qu'administratif? 
Comment concilier les imperatifs pedagogiques, en creant, par exemple, des 
passerelles d'observation dans les salles d'operation, et le bien-etre des patients 
dont les chambres doivent autant que possible etre orientees au sud? Ne 
pouvant aborder toutes ces questions en detail, cet article examine la fa<;:on dont 
s'affirme une expression architecturale nouvelle dans des projets de plus en plus 
ambitieux. 

Genese d'une nouvelle typologie 
Avant meme la publication du rapport Flexner, quelques universites americaines 
ont installe leur ecole de medecine a proximite d'un hOpital. L'exemple le plus 
connu est celui de l'Universite John Hopkins de Baltimore dont l'ensemble 
medical, mis en service des 1890, est visite par Mgr Piette et le Dr Parizeau. Au 
debut des annees 20, l'etablissement de liaisons directes entre diverses construc­
tions hospitalo-universitaires devient une pratique courante en Amerique du 
Nord. Citons pour exemple, a l'Universite McGill, le passage souterrain reliant 
l'hopital Royal Victoria au nouvel Institut Pathologique de Percy Nobbs, qui fut 
creuse sous la rue Universite pour faciliter la pratique des autopsies en 
amphitheatre3• 

Parmi les ensembles planifies de type pavillonnaire, l'un des plus anciens 
est celui de l'Universite de Cincinnati que visiterent Ernest Cormier et le Dr 
Harwood (fig. 1). Confie a une agence locale et acheve en 1915, il comprend a 
l'origine 24 edifices disposes sur un terrain de pres de 70 acres adjacent au 
campus universitaire, ainsi que l'ecole de medecine, situee dans l'enceinte me me 
de ce campus et separee des autres services de sante par une avenue. Tous ces 
pavillons, hauts de trois a six etages, sont relies par des passages couverts ou 
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souterrains. L'hopital general comprend un batiment d'administration, un 
dispensaire, un bloc operatoire avec amphitheatre, ainsi que des pavillons 
lateraux abritant les chambres des mala des. L'ecole et la residence des infirmie­
res sont situees a mi-chemin entre ce groupe et un hopital plus modeste destine 
aux mala des contagieux. Au coeur du terrain on trouve les laboratoires, la 
cuisine et la salle a manger4. 

L'annee 1925 est marquee par l'ouverture de trois complexes hospitalo­
universitaires adoptant la solution nouvelle du batiment unique. Leur organisa­
tion en plan retiendra particulierement notre attention. A la Vanderbilt University 
School of Medicine de Nashville, edifiee par l'agence Coolidge et Shattuck de 
Boston avec l'aval de la Fondation Rockefeller, le desir d'ouvrir les locaux 
d'enseignement vers le campus et la volonte d'orienter les chambres des mala des 
au sud ont dicte les positions relatives de l'ecole de medecine (surface quadrillee) 
et de l'hOpital de 163 lits (en hachures diagonales) (fig. 2). Au rez-de-chaussee, 
a l'intersection des deux cours se trouve la bibliotheque; les ailes de gauche 
abritent des dispensaires. Au premier etage, un couloir unique distribue une aile 
d'hopital, le departement de chirurgie experimentale, qui comprend un 
amphitheatre, et le departement d'anatomieS• A noter egalement que le dernier 
niveau comporte non seulement des toits en terrasse et les salles d'operation, 
mais abrite egalement le colored ward pour les patients noirs! 

A l'Universite de Rochester, la partie hospitaliere comporte non seulement 
le Strong Memorial Hospital, directement affilie a l'Universite, mais encore un 
hopital municipal. Situee a l'arriere, l'ecole de medecine est entierement 
solidaire de la partie hospitaliere et ne comporte qu'une petite entree laterale. 
Elle est en communication directe avec la maison des animaux, une residence 
d'internes et des installations sportives. On parvient a la residence des infirmieres, 
situee de l'autre cote du boulevard, par un passage souterrain6• Le plan (fig. 3), 
confie a une equipe locale dirigee par William G. Kaelber et Leo Waasdorp, 
rappelle celui de Nashville, avec une bibliotheque centrale, des amphitheatres 
en «tete» de plan et les chambres des malades orientees au sud. A la Colorado 
School of Medicine de Denver (fig. 4), on adopte un plan moins compact, OU 
les ailes de l'ecole de medecine, de l'hOpital et du dispensaire (en hachures 
verticales) s'organisent autour d'un noyau administratif? 

Dans les exemples qui viennent d'etre mentionnes, l'imbrication etroite 
des differents services semble aller a l'encontre de certaines regles d'hygiene et 
du bien-etre physique et moral des patients. De plus, denues de sequences 
spatiales bien orchestrees, les plans demeurent a l'etat d'organigrammes. 
L'absence de hierarchie se lit egalement dans l'assemblage de masses architec­
turales quasiment interchangeables (fig. 5). On admirera d'autant plus la fac;on 
dont Ernest Cormier, dans ses esquisses et son projet definitif, parvient a 
integrer les dispositions d'un complexe hospitalier universitaire a l'americaine 
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fig. 1 Samuel Hannaford & F,ls, a«:h,t«le!!, Hopilal 
Gm~ral t l £Colt dt Midccine de l 'Unh·trSi l~ dt 
Cinn nnal1, 1915, ptUp«II\'t a \"01 d'o,seau, 
Monu~~l, CoIle<::lIon Ctnrre Cmad,cn 
d"Archuc~lure I C;mad'.1n Ctnue for 
Ar,hutctu!l', Fonds E, Corm,cr, 2402/1160. 

fig, 2 Coolidge el Shalluck, archu~~tcs, Vanderbilr 
Uni,·t rsiry School {)f Medicine, Nash"ille, 1925, 
plan M:hemJI,que d'un elage couram. (Photo: 
Ilrtt de Ote IIOsplt.lilere de L,I/t, Chmmn 
Uf\'OS. £d1l1on Cah,crs d'Art, Pam, 1932) 

29 



30 

fig. 3 Gordon & Kaelber, architectes, 
Strong Memorial Hospital 
et l'Ecole de Medecine de 
l'Universite de Rochester, plans 
schematiques dates du 5 juillet 
1923, Montreal, Collection 
Centre Canadien d'Architecture / 
Canadian Centre for 
Architecture, AR01: 3261B-21. 
(Photo: tiree de Ernest 
Cormier et I'Universite de 
Montreal, Isabelle Gournay, 
ed., Montreal, Centre 
Canadien d'Architecture, 
1990, p. 68). 

fig.4 Maurice B. Biscoe, Wm. E. 
Fisher and Arthur A. Fisher, 
architectes, Colorado School 
of Medicine, Denver, 1925, 
plan schematique d'un etage 
courant. (Photo: tiree de Cite 
Hospitaliere de Lille, Christian 
Zervos, Edition Cahiers d'Art, 
Paris, 1932) 



dans une logique du projet inspin!e de la tradition rationaliste fran,aise. 
AIOutOnS que les accents decoratifs apposes aux parQlS de brique, qu'ils soient 
neo-gothiques comme a Nashville ou c1assiques corn me a Rochester paraissenr 
eux aussi quasiment Interchangeables8• 

L'avt nement du cenlre medical 
A ces trois prOlets plonniers, re1ativement modestes et situes dans un cadre 
suburbaln, succedenl tres rapidemenr des complexes beaucoup plus ambiticux 
au centre de grandcs metropoles. L'imbrication des differents services s'effectue 
non seulement par greHe horizon talc mais encore par empilage vertical. 
Mentionnons brievemcnr le MOlltgomery \Vard Memorial Bllild"'g. Acheve en 
1926, it fait partie du nouveau Alexander McKmlock MemOflal Campl/s, affitic 
3 t'Uni\'crsite Norrhwestern d'Evansron mais situe cn plein Chicago. Tres dense, 
cc campus de style coflegiate gothic est I'ceuvre de I'archltecte ncw-yorkais Jal1lcs 
Gamble Rogcrs. 11 comprcnd egalement une ecole de commerce en 

fig.5 Voandcrblh Um,~rsl1r School of M~dicinc. 

"U~ aC:n~noe. PholO: lIrff <k -Vand~rbl1{ Um\'~rsn)' 5<:hool 
of Methclne. i\'ash",lte. TtnlK'SS«' · , /ok/hods and Problems of 
lIIl!d,(al EJ,uaf'OH U' ~ne_ The Rod,efdler Founda{lon. 
t'o:cv.' York. 1929. 
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formation continue et une ecole de droit (on notera en pass ant a quel point ce 
programme semble proche de celui de la future Universite de Montreal). Un 
hopital en forme de U do it se greffer au Montgomery Ward Memorial Building 
dont les vingt etages se divisent de la fa~on suivante : sept niveaux pour la faculte 
de medecine, six pour l'ecole dentaire, six dans la tour centrale pour l'adminis­
tration. Le batiment accueille 900 etudiants, chiffre que l'on peut comparer aux 
387 jeunes gens et jeunes fiUes inscrits en 1930 dans le domaine des «Sciences 
de la sante» a l'Universite de Montreal9 • 

Considere comme un projet pilote par la Fondation Rockefeller qui 
fournit 1 million de dollars - somme dont l'Universite de Montreal aurait aime 
elle aussi beneficier - le Columbia Presbyterian Medical Center de New York 
est egalement confie a James Gamble Rogers. Cette premiere tranche d'un 
gigantesque complexe de sante progressivement etabli entre Broadway et 
Riverside Drive, de la 165e a la 168 e rue, finira par carrement «asphyxier» la 
structure d'origine. Les plans du Columbia Presbyterian Medical Center sont 
termines en 1924 au moment de la visite a New York d'Ernest Cormier et 
d'autres representants de l'Universite de Montreal; les travaux s'achevent a la 
fin de 1927. L'emprise au sol du Columbia Presbyterian Medical Center est a 
peu pres equivalente a celle de l'aile hospitalo-universitaire du pavillon principal 
de l'Universite de Montreal, mais le nombre d'etages en est le double. Trois 
institutions deja existantes sont ici regroupees: le College of Physicians and 
Surgeons de l'Universite Columbia destine a 400 etudiants et 265 chercheurs et 
enseignants; la Vanderbilt Clinic Oll se pratiquent quotidiennement 2500 
consultations externes; le Presbyterian Hospital, hopital public de 640 lits 
compose de 10 unites independantes d'un etage chacune et auquel est reliee une 
aile privee plus basse (fig. 6). Le groupe principal d'ascenseurs sert d'espace 
tampon entre ces divers secteurs, avec un surveillant d'etage controlant les allees 
et venues. Les amphitheatres se trouvent a la jonction de l'ecole de medecine et 
des dispensaires. La longue epine dorsale de l'hopital, Oll se greffent les ailerons 
des chambres communes orientes au sud, donne sur un espace vert. C'est ce 
principe qU'adoptera Ernest Cormier (fig. 7) dont une des esquisses, con~ue vers 
fevrier 1927, est tout a fait proche du dessin paru clans The Architectural Record 
en aout 1925 (fig. 8) 10. 

Con~u de 1926 a 1929 par les architectes du complexe de Nashville, le 
Cornell Medical Center est situe en plein Manhattan, le long de l'East River, sur 
un terrain de six acres et demi seulement (figs 9 et 10). On accede au Cornell 
University Medical College et a l'ecole et residence des infirmieres par York 
Avenue. Un cul-de-sac forme par la 68 e rue conduit a la cour d'honneur du 
New York Hospital qui est accolee a l'ouest a l'ecole de medecine et a l'est a 
deux hopitaux specialises. Le mince bloc au cceur de l'ilot comprend 26 et ages : 
10 niveaux d'hopital public, 2 de salles d'operations, 6 de chambres privees et 
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{ig. 6 Jamn (;;ambit Rogcr5. :m:huectc. Columbia Presbyterian Medical 

Cenlcr, 1927, phn d'c'tagt (our:lIlI. "hOlo: met de Hosp" .. 1 
P/,mnmg. Charb Butler t't Addl~n Erum<l", F. W. Dodge 
Corpor.lllon, 1946) 

fig. 7 Ernest (;Qrmlcr, ~Iud( de b~adc pour le pavilion principal de 
l'Un"'crsue de Monlreal, 'co ftvrler 1917, Monueal, CoII<'ct10n 
Cemre Canadu~n d'Archltecture I (anad!:!" (cnlrr for ArchlfecTure, 
ARO 1 :00-EC-046.1. , I'holo: unsm de drone scukmcnl; met dt' 
Emcst Cornun tt /'UIII~~'!l1t de MontTt.J/, I~bellc Gournay, id .. 
Monue:II, Cfn(1'(' u.nadlt'n d'ArchllecTure. 1990, p. 149) 
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5 pour la residenl"c de~ Intern~ ~urmontee par des e~PJ(e\ de detente et dc~ 
in)ullarion\ sponi\'e\ <, (CS dispositions refletelll d.lns une IMgc mesurc unc 
conceprion eliriste de I'enseignemenr er de la pratique de la medecine). Au sud, 
se grdfem les :ulerons des ehambres des malades et au nord, les dispcnsalrcs. 
Un hopual psychiarrique forme un groupe mdependanr.i. l'arriere de I'cnsemble. 
Mentionnons egalement ['etonnante structure h)'bride sur IJ 7()< ruc abmant les 
locaux techniques, la centrale thermique, un garage, une blanchi~~erie er meme 
des logements d'employes ", 

Sur le plan du rez-de-ehaussee (fig. 11 ), les ~equenees spatiales som bien 
orehcstrees J\'ec un vestibule d'honneur pour l'h6piral, expnme en fa"adc par 
rrois grandcs baies, et des coulOlrs bien axes dont le croisemem donne lieu a un 
marquage architectural specifique, Cene organisation qUI, aux yeux des histo­
riens de l'areh.reeture parait rigoureuse et logique, s"apparentc au rationalisme 
constructif de Julien Guadcr. On ne sera done pas surpris d'apprendre que le 
prmcipal maitre d"Ot'une du Cornell Medical Center est Henry R. Shepley, de 
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fig.9 Coolidge, Shepley, Bulfinch and Abbol1, archucGCS, 
Comell Medical Cenler, New 'ork, 1926-1931, axonomClrle 
schemallquc. (PholO : mee de The Arlh,tutural ForI/m, 
revrier 1933) 

fig.1O Coolidge Sheple}" Bulfinch and Abbol1, archuwcs, 
Comell Mcdical Cc:nler, New York, 1926-1931, 
alionomeme M:hemallque. ,PhOlO : 1Lr« de 
The Archill'dural Forum, fevner 19JJ) 

fig.8 J:UllCS (.:;amble Rogc~, archuCCIC, PTcsb)'lman Hospmd, 
New York, 1927, fa~ade 5ud. ,PhQlo: IIC~ de T~ Arch/ltetur,,1 
Rl'Cord, aoul 1925; 
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fig. I1 Comell Mcdkal Center, pl3n du rrz·dr·chausstc. Photo : tlret de H05Plt<l1 PlOlnnmg. 
ChJTlcs BUtlCT ct Add,\on F.rJm:ln, F \1:'. Dodge CorporJ.llon, 19<16, 

deux ails le cadet d'Ernc\1 Cormier. ancien eihe de Victor Laloux et dipi6me 
de l't:cole des Beaux·Arh en 1914. Sheplcy structure I'cm"cloppe du Comell 
MedIcal eel/fer en 1';lX,InI sur un corps cemral ~}rne[tique. 1I habille C('Ut' masse 
pyramidale .1la ll1alllCre d'un ancien eicvc des Beaux-Am, en etudiant plusieurs 
options, comcmporamc,> Oll historicisantes ll , 11 adopte finalement un rythmc 
d'arches gmhiqucs'fig. 12) impire, scion lcs crillqucs contcmpor:uns, du ralais 
des Papes en Avignon. C~ chOlx a pu etre diclc par de~ mori\"all0ns d'ordre 
sociologique el psychologique, de la part de professionnels de la same dcsireux 
de rcnouer avec le) lde,lUX c.uilatifs de I'epoque mediC\'ale Cl de ICgi timcr leur 
formalion universltalre en adoptant une forme tri'S cpuree de collegiate gotlJf(~ . 

Du pur point de vue .lrchlleetural, ees ou\'cnure<, [aitlee~ dans la masse formem 
des motifs treS reussis [ant all nI\'eau du sol, oil elles scandenr la fa~ade sur York 
A,'enue et strucrurelll le .. cours lIlterieures, qll'au niveall des toirures ou, sans la 
momdre modcnarure, )e dccoupam sur un revelement de briques In!S claires, 
presque blanche .. , elle' 'lCcCTltllent la verllcahtc des bales conllnues. 
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(ig. 11 Comell Medical u nra, "ur d'rnsrmblr, photogr;r.phlr mou,her mer 
de Dry .. n! HospltJ.1 I)nK('S, Montreal, ColtrctLon until' CanJ(ilen 
d'Ar,hltecturr I CJ.n~dlJ.n CcnTrr for ArchLlecturf', ARO 1 ,40Il/A·14. 
(Photo: Il'produlle d'lns Emul Comurr et I'Unn<ewlt de MOlltrr"I, 
Isa!>c:lte Gourn3y, 1'..1., MOlUrC:II, (('lUre Can3di~n d·Ar~hlle'l\lrc, 
1990, p. 77) 

A. '1ral dire, tant au Cornelf MedIcal Cel/ter qu'au complexe de I'Uni'ers!tc 
Columbia, ou les references gothiques ne sont vcnrablement identifiables qu'i'a 
I'ennee princlpa le.le style est un para metre archltectur,,! tout a fait secondalre. 
et qui compte d:wantage. c'est cc que nous pourrions appeler la "'masse~ et sa 
presence dans le paysage urballl. Aux alentours de 1930, les vues ~ hcroLques " 

du Colllmbia Presbyterltlfl Medical Cellter prises de I'Hudson River (fig. 13) ant 
connu une tres grande popularirc. ElIes figurcnt, par cxemplc, dans l'ou'Irage 
d'£rich Mendclsohn RI/ssland Ellropa Ame"kll celm de Bruno Taut, Modern 
Arc/Jltecttlre, :unsi que dans The Amencall Architecture of Today OU George 
Edgell y VOif une . forreresse elevce contre la maladle ll ,. . 

Le centre medica! b;i.ti en hauteur peut etre considcrc comme un sous-type 
d'une grande fam ille de mcga-edifices engendres pM la '1llle er la technologle 
americames. De relics structu res paraissem done dcfinies mains par leur style 
que par leur ~masse " . La configu ration en peigne du Presbyteriall Hasp/tal 
refli~ te ainsi le parri qu'a'lait adopte Albert Kahn dans !'immeuble de bureaux 
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tif; 1 J Columbia Pmobyrerian Medical CmICT, ~ue de I'Hudwn River, 
'. 1927. !'hOIO' IIrff de Ern~$t Comlln et I'UnlL'n$/tt d~ Monrrc.'ill, 
h.:at-ellc Gouma}, w., .\1onl,t31, Cenrrt' Canadlcn d'A,(hIlCcrUrt', 
1'H(I,p.69i 

de la General Motors 3 Detroit, acheve en 1921; les rerr;"lIts slIccessifs du Comell 
Medical Cel/ter ~ont rypiques d'lIne syntaxe architccruraie adoptee 1\ I'epoque 
dans un grand nombre de grane-del a gradins 14

• Aussi voyons-nous dam ccs 
deux complexes medicaux la mJrcrialisarion des projcts utoplques SI caracrcrlS­
tiques de I'optimisme americain des annces prcccdanr la Grande Depression. 
NOlls proposons done d'etabhr un parallele, rant physique que symbolique, 
entre l'ilot monumental, la pyramide Immaculee, du Comell Medical C(!II ter -
_monugne desenchantee . er schyzophrene dont parle Manfredo Tafuri is - et 
le prOlet de Hugh Ferriss pour le Cent re d'affaires de la MetropolIS o(Tomorrow, 
dont les premieres esquisscs futent publiees dans PenCIl Pomts en fCHier 1927 
et qUl figul"(' dans le proje[ de • VirraiJ pour un Architecte .. Merit et anaJ)'se par 
M)'ra Roscnfeld. 
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Epilogue 
L'ideal du centre medical a l'americaine a done pris forme avec les deux colosses 
new-yorkais que nous venons d'examiner. Si la depression economique a mis un 
frein a l'erection d'autres ensembles de ce type aux Etats-Unis, cet ideal est 
exporte en Europe. En France, medecins et architectes reviennent enthousiastes 
de leur visite au Columbia Presbyterian Medical Center qui est presente au 
grand public dans un article publie en 1929 dans L'Illustration et intitule «Deux 
principes de construction: grande et faible hauteur16». 

A la demande de la Commission des Hospices de Lille, Paul Nelson etudie 
en 1932 un projet de Cite Hospitaliere pour cette ville, comprenant non 
seulement un centre medical hospitalo-universitaire de 26 etages, une ecole­
residence d'infirmieres et une clinique privee, mais aussi une tour-hospice cruci­
forme (fig. 14). Tous ces elements bien distincts sont relies par un reseau tres 
sophistique de circulations abritees sous une immense terrasse. Ce projet ne vit 
pas le jour, mais il est decrit de maniere detaillee dans un ouvrage introduit par 
Christian Zervos. Selon ce dernier, Nelson, Americain de formation franc;aise, 
est parvenu a combiner «la conception si claire du plan franc;ais ... avec l'esprit 
d'organisation a grande echelle, prop re aux Americains» - une telle remarque 
pouvant egalement s'appliquer au travail cl'Ernest Cormier 17. Toutefois, la seule 
difference notable entre les dispositions generales du centre medical de Nelson 
et celles du Columbia Presbyterian Medical Center reside dans l'orientation a 
45° des locaux d'enseignement et du dispensaire autour de la rotule constituee 
par la bibliotheque au niveau de la terrasse et des amphitheatres aux etages. 

Le projet lillois connaitra de nombreux avatars. Il sera finalemant cons­
truit a la fin des annees 30 par Jean WaIter, Urbain Cassan et Louis Madeline 18 • 

Les deux branches du centre hospitalier regional et de la faculte de medecine se 
referment: le mode d'organisation lineaire avec adjonction d'ailes perpendicu­
laires qui nous est maintenant familier est donc remanie sans etre toutefois remis 
en question (fig. 15). On notera la position mediane des salles de travaux 
pratiques et des amphitheatres situes a mi-chemin entre les laboratoires de 
recherche et les dispensaires 19. 

Tout comme ses predecesseurs new-yorkais, la Cite Hospitaliere de Lille, 
dans sa version definitive, est un ensemble ferme, supportant malles greffes. 
S'ils ont ete a l'origine d'un changement d'echelle apparemment irreversible en 
matiere d'architecture hospitalo-universitaire, les centres medicaux mentionnes 
precedemment incarnent de nos jours une image trap autoritaire et institution­
nalisee de l'enseignement et de la pratique de la medecine. Pour le chercheur 
s'aventurant hors des sentiers battus de l'historiographie du mouvement 
moderne, ils n'en sont pas moins, comme nous l'avons entrevu, de formidables 
catalyseurs des prablematiques sociales et architecturales des annees au cours des­
quelles Ernest Cormier conc;ut le pavillon principal de l'Universite de Montreal. 
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fig. 1-1 Paul Nelson, ;Hchitccte, Pwict de 
Cite Hospitalitre, lillc, maquerte 
d'en!>emble. (pho[Q' tir.:e de Cllf! 
l-/osplIIJllere de Lill/f, Christian 
ZCrVDS, I:.dltlon Cahlers d·Art. 
I'aris, 1932) 

fig. 15 .lean Waiter, Urb~111 Cassan Cl 

lo\li~ Madcline. 3rcbitecle~, 
Cite Hospitalltre de Li ll e, 
1934-1939, p13Jl. {Photo: unie de 
L"ArdJltec/lIre Fr,fI/(oise. 1954} 



De prime abord, deux facteurs nous incitent a sous-estimer l'influence du 
centre medical sur cet edifice: l'affectation a d'autres usages de l'aile ouest 
destinee a l'hopital universitaire et le desir constant chez Ernest Cormier 
d'integrer divers pnkedents stylistiques et typologiques a une pensee architectu­
rale qu'il voulait personnelle et originale, desir qui se traduit par une ten dance 
a «camoufler» les influences, quelles qu'elles soient20• Toutefois, en tant que fils 
d'un eminent medecin, Cormier eta it particulierement bien place pour s'interes­
ser aux nouvelles pratiques hospitalieres que la Fondation Rockefeller de New 
York et les universitaires montrealais tenaient a importer au Canada fran<;:ais; 
en tant que membre de 1'elite architecturale constituee a l'epoque par les 
diplomes nord-americains de l'Ecole des Beaux-Arts, il eta it dispose a suivre les 
traces d'un James Gamble Rogers; en tant qu' «ingenieur-constructeur» nord­
americain, il eta it conscient que l'avenement de la modernite au Quebec devait 
s'accompagner non seulement d'une «epuration» stylistique «a l'europeenne», 
mais encore d'un renouvellement typologique et d'un changement radical de 
l'echelle du projet. Et que1s edifices pouvaient le mieux illustrer ces deux 
dernieres orientations que les centres medicaux que nous venons d'examiner? 

ISABELLE GOURNAY 
Conservateur invite 
Centre Canaclien cl'Architecture 

Notes 

Sur I'Ecole de Medecine de l'Universite de Montreal, voir Marcel FOURNIER, "La construc­
tion de I'Universite de Montreal sur le mont Royah>, Ernest Cormier et I'Universite de Montreal, 
sous la direction d'Isabelle Gournay, Centre Canadien d'Architecture, Montreal, 1990, p.44. 

2 Abraham FLEXNER, Medical Education in the US and Canada. A report to the Carnegie 
Foundation for the Advancement of Teaching, Carnegie Foundation, New York, 1910 (n:imprime 
en 1960). Ce rapport suggerait de ne conserver a Montreal qu'une seule ecole de medecine, de 
preference celle de l'Universite McGill. 

3 Voir le plan de masse publie par Edward F. STEVENS, The American Hospital of the 
Twentieth Century (seconde edition revisee), Dodge Corporation, New York, 1928, p.12. 

4 Voir «The New General Hospital at Cincinnati», The Architectural Record, vo!. 37, nO 5 
(mai 1915), pp. 453-463; c. R. HOLMES, «The Cincinnati General Hospital: its History and 
Present Aspect», The Modern Hospital, vo!. XIII, n° 3 (sept. 1919), pp. 161-165, ainsi que le 
prospectus University of Cincinnati. Some Views of the College of Medicine and the General 
Hospital, Supplement to the University of Cincinnati Record, vo!. XVII, nO 2, Part 7, conserve 
aux Archives du CCA, Fonds E. Cormier, 2402/1160. 

5 Voir «The New Plant of the Vanderbilt University Medical School and Hospitai», The 
Modern Hospital, vo!. XX, nO 2 (fev. 1923), pp. 109-118 et la brochure tres complete «Vanderbilt 
University School of Medicine. Nashville, Tennessee», Methods and Problems of Medical 
Education 13e serie, The Rockefeller Foundation, New York, 1929. 
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6 Sur l'histoire de I'Ecole de Medecine de I'Universite de Rochester, fondee au debut des 
annees 20 a l'instigation d'Abraham Flexner et en partie financee par George Eastman, voir George 
H. WHIPPLE, Planning and Construction Period of the School and Hospitals 1921-1925, 
Rochester, University of Rochester, 1957. Un schema indiquant le contour des divers batiments 
ainsi que des plans detailIes d'etages sont reproduits dans Charles BUTLER et Addison ERDMAN, 
Hospital Planning, EW. Dodge Corporation, 1946, pp. 118-125. 

7 Voir «The University of Colorado School of Medicine and Hospital at Denver», The 
Modern Hospital, vo!. XX, nO 4 (avril 1923), pp. 319-324. 
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Hospitals 1921-1925, poll, c'est George Eastman qui, s'opposant a l'architecte consultant Lawrence 
Grant White, impose cette relative «nudite» architecturale. La fa\=ade principale est illustree dans 
Ernest Cormier et I'Universite de Montreal, GOURNAY ed., p.68. 

9 Voir «The Alexander McKinlock Memorial Campus, Northwestern University, Chicago», 
Architecture, vo!. LV, nO 6 (juin 1927), pp. 301-306 et «The Alexander McKinlock Memorial 
Campus, Northwestern University, Chicago», American Architect, vo!. 132, nO 2525 (20 juillet 
1927), pp. 78-115. 

10 Voir Marion WILCOX, «New York's Great Medical Center», The Architectural Record, 
vo!. 58, nO 2 (aout 1925), pp. 101-115; Janet PETERKIN, «Manhattan's Colossus of Medical 
Centers», The Modern Hospital, vo!. XXI, n° 1 (jui!. 1928), pp. 54-66; Robert LEROY, «The 
Columbia-Presbyterian Medical Center», Architecture, vo!. LV, nO 4 (avril 1927), pp. 185-188; 
Albert L. LAMB, The Presbyterian Hospital and the Columbia-Presbyterian Medical Center 1868-
1943, Columbia University Press, New York, 1955. 

11 Voir le dossier consacre a ce complexe dans The Architectural Forum, vo!. LVIII, n° 2 (fev. 
1933), pp. 84-124. 

12 Ibid., p.88. 

13 Erich MENDELSOHN, Russland Europa Amerika, Rudolf Mosse, Berlin, 1929, p.212; 
Bruno TAUT, Modern Architecture, The Studio Limited, Londres, 1929, p.183; George H. 
EDGELL, The American Architecture of Today, Scribner, New York, 1928, pp. 320-321. Voir 
egalement R.G. SKERRETT et L. GAIN, «Le nouveau centre medical de New-York», La Technique 
des Travaux, vo!. 10, nO 3, mars 1934, pp. 131-138. 

14 L'edifice de Kahn est reproduit dans EDGELL, The American Architecture of Today, p.351. 
Un bon exemple de gratte-ciel a gradins est celui de la Southwestern Bell Company a Saint-Louis 
reproduit dans The American Architecture of Today, p.368. 

15 Manfredo TAFURI, «The Disenchanted Mountain: The Skyscraper and the City», The 
American City, MIT Press, Cambridge, 1919, pp. 389-528. 

16 Rene MILLAUD, «Deux principes de construction: gran de et faible hauteur», L'Il/ustra-
tion, t.87, nO 4483 (2 fev. 1929), pp. 114-117. 

17 Christian ZERVOS, Cite Hospitaliere de Lille, Edition Cahiers d'Art, Paris, 1932, p.xi. 

18 Les projets primes au concours institue apres le «renvoi» de Nelson sont publies dans 
I:Architecture d'aujourd'hui, 5e annee, 4e serie, nO 9 (dec. 1934), pp. 34-45. Beaucoup plus lineaire, 
le projet initial de WaIter, Cassan et Madeline est sensiblement different de celui que realiseront 
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19 «H6pital regional de la Cite Hospitaliere de Lille», L'Architecture Franr;aise, vo!. 15, 
nO 149-150, 1954, pp. 34-39. 

20 En 1943, annee de l'ouverture officielle du pavillon principal de I'Universite de Montreal, 
l'aile et les ailerons de I'h6pital universitaire n'ont re\=u aucun equipement. Les effectifs ayant 
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augmente depuis la conception de l'edifice, ces locaux sont affectes a d'autres usages. Avec 
l'edification de l'hopital Sainte-Justine, l'installation d'un hopital universitaire sur le mont Royal 
n'est toujours pas consideree comme une priorite, et personne ne semble s'interesser au projet 
d'Ernest Cormier pour un nouveau centre medical avenue Decelles (reproduit dans Ernest Cormier 
et I'Universite de Montreal, GOURNAY, ed., p.l71). 

Resume 

TEACHING HOSPITAL ARCHITECTURE 
The Watershed of the Twenties 

This article will examine the genesis and development of a new building type 
that brought a medical school and a university hospital together within a single 
structure. Ernest Cormier was actually one of the first to employ this type of 
complex when, in 1927, he chose the "compact plan" option for the main 
pavilion of the Universite de Montreal. Most of the examples referred to are 
American and were among those which the Rockefeller Foundation recom­
mended to Cormier and to the Universite de Montreal professors. A brief survey 
of the pedagogical and scientific doctrines behind the increasing fusion of the 
clinical and scientific aspects of medical training (an emphasis on internship and 
on the social mission of the hospital, for example) will serve to situate this 
typological change within its historical context. The following points will t,hen 
be examined in chronological order; intermediate solutions, like the grouping 
of buildings which, though separate, are nonetheless linked to each other by 
underground passages (McGill) and those architecturally homogeneous com­
plexes with an overall plan which are of the pavilion type (Cincinnati); mid­
density single structures from the early twenties (Rochester, Nashville, Denver); 
those "mega-structures" designed only slightly earlier than the main pavilion, 
such as the Montgomery Ward Memorial Building in Chicago and the Columbia 
Presbyterian Medical Center of New York; projects from the thirties based on 
compact and regular plans, related to that employed by Cormier (Cornell 
Medical Center, Cite Hospitaliere de Lille). The analytical criteria will be: urban 
integration (medical zone within a decentralized university campus vs a high 
density building in a downtown area); functioning (programmatic organization, 
degree of vertical concentration, horizontal links); architectural expression 
(symmetrical or asymmetrical composition, historical antecedents of fa<;ades ... ). 

Translation: Terrance Hughes 
Canadian Centre for Architecture 
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fig. J ErneS! Cormier, Ele\llrion de la fa~adc principalc du 
bureau d'Emesl Cormier au 175 rue Mansficld, 
Montreal. veTS 1917, aquarelle el mine de plomh sur 
carlon mince, 56,3 x 35,1 cm, MonTreal, Collection 
Ccmrc CanadJen d'ArchJlecrure I C~nadian Cemre for 
Archil<:crure,OI ARC 654N. 



ERNEST CORMIER, UN GRAND PROFESSIONNEL 

E rnest Cormier est un architecte hors du commun. Les journalistes et les 
universitaires qui ont ecrit sur lui enumerent sans cesse les faits majeurs 

de sa carriere exceptionnelle ponctuee de commandes publiques prestigieuses et 
d'honneurs. Et pourtant, cet architecte remarquable non seulement par sa 
stature professionnelle, mais aussi par sa formation, n'a pas fait ecole au 
Quebec. Il n'a pas eu d'influence decisive sur le developpement de l'architecture 
moderne locale, et encore moins internationale, comme ont pu en avoir certains 
de ses contemporains les plus celebres, tels WaIter Gropius, Mies van der Rohe, 
Le Cor busier ou encore Gunnar Asplund, ce Suedois ne la meme annee que 
Cormier et vivant comme lui a la peripherie des grands centres culturels 
qu'etaient la France et l'Allemagne, au lendemain de la Premiere Guerre mondiale. 

En effet, son ceuvre, en general, et l'edifice principal de l'Universite de 
Montreal, en particulier, «premier bariment institutionnel veritablement 
'moderne' construit au Quebec», tel que le qualifie Isabelle Gournay dans le 
catalogue de la premiere grande exposition consacree a cet architecte\ ne sont 
pas reconnus pour avoir inflechi de maniere significative le developpement de 
l'architecture au Quebec. En 1949, quelques annees apres l'inauguration 
officielle du batiment principal de l'Universite de Montreal, l'historien de l'art, 
Gerard Morisset, ardent defenseur de l'architecture quebecoise de tradition 
fran<;:aise et disciple convaincu de Viollet-Ie-Duc et de Tony Garnier, notait 
qu'avec cet edifice <de style moderne entre dans notre his to ire par la voie 
triomphale ... sans faire ecole2 ». Aujourd'hui, lorsque les historiens etudient 
l'architecture de l'entre-deux-guerres, ils notent son conservatisme dans les 
domaines de l'architecture commerciale et publique, tandis qu'ils soulignent 
notamment l'influence du moine architecte fran<;:ais, Dom Bellot (1876-1944), 
lui aussi ancien eleve de l'Ecole des Beaux-Arts de Paris et adepte du rationa­
lisme en architecture, sans s'attarder a Ernest Cormier3• 

En outre, a notre connaissance, aucun architecte de la generation d'apres­
guerre ne s'est affirme comme disciple de Cormier et aucun mouvement ne s'est 
defini en continuite ou en rupture avec son ceuvre. 

Comment comprendre cette situation par laquelle l'ideal eleve et l'expe­
rience etendue et profonde de Cormier ne semblent pas s'etre inscrits durable­
ment, a moyen terme du moins, dans la communaute des architectes du Que­
bec? Pour chercher des elements de reponse a cette interrogation, au moins deux 
perspectives s'offrent, l'une qui s'interesserait a Cormier, l'architecte, l'artiste, 
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l'individu et a son projet createur modele tout a la fois par son origine de classe 
et par la culture de la societe et de l'epoque dans lesquelles il vivait, l'autre qui 
tenterait de cerner sa position dans le champ de l'architecture du Quebec et, en 
particulier, de precis er son role dans l'institution architecturale. C'est cette 
derniere voie que nous avons suivie. 

Nous sommes engagee actuellement dans une etude sur la constitution de 
l'institution architecturale quebecoise a la croisee des influences britannique, 
fran<;:aise et nord-americaine, recherche par laquelle no us retra<;:ons la formation 
d'un champ de production specifique de l'architecture a la fin du siecle dernier 
et dans les premieres decennies du notre, alors que fut fondee, en 1890, 
l'Association des Architectes de la Province de Quebec (AAPQ), que furent 
etablies des ecoles d'architecture a Montreal et a Quebec et que furent publies 
les premiers organes de presse specialises au Canada4• Des la fin du XIxe siecle, 
au Quebec et au Canada, l'architecte cherche a s'affirmer comme un profession­
nel competent et integre, comme un specialiste qui veut se distinguer de ses 
concurrents par sa formation superieure et son ethique desinteressee pour offrir 
ses services dans un secteur de la construction en pleine expansion et domine 
par la logique de l'economie capitaliste, effort qui participe de la modernisation 
des societes. 

La problematique de recherche que nous privilegions nous a conduite a 
cerner l'action qu'exer<;:ait Ernest Cormier dans l'organisation professionnelle 
et a observer sa contribution a l'education des architectes, non seulement 
comme professeur mais encore comme patron d'agence, concentrant notre 
attention sur les annees 20 et 30, terme de notre etude, ainsi qu'annees de 
conception et de construction de l'immeuble principal de l'Universite de 
Montreal. Dans la premiere moitie du xxe siecle, alors que presque tous les 
pays occidentaux s'etaient dotes d'un enseignement formel de l'architecture, la 
fonction educative des bureaux d'architectes, lieu traditionnel de formation, 
n'etait pas pour autant disqualifiee. La «grande» histoire de l'architecture nous 
en offre plusieurs exemples : l'atelier de Peter Berhens a Berlin, Oll des architectes 
tels que Walter Gropius, Mies van der Rohe et Le Corbusier se croiserent au 
tournant de la premiere decennie du siecle, alors que Cormier completait sa 
formation a l'E-cole des Beaux-Arts de Paris dans l'atelier de Jean-Louis Pascal 
(particulierement prise par les eIeves americains et britanniques); l'atelier de la 
rue de Sevres a Paris Oll, dans les annees 20 et 30, de nombreux jeunes architectes, 
le plus souvent etrangers, convergeaient, attires par les idees novatrices et 
radicales de Le Corbusier et, de ce c<'>te de l'Atlantique, le fameux Taliesin de 
Frank Lloyd Wright. De cette importance des lieux de production de l'architecture 
dans la formation des jeunes architectes, l'histoire locale en temoigne aussi. 

Lorsque Cormier fait ses etudes d'ingenieur civil, la plupart de ses futurs 
confreres architectes sont encore formes dans le cadre traditionnel de l'appren-
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tissage. Seule l'Universite McGill offrait, depuis peu, un enseignement formel 
de l'architecture, ses trois premiers diplomes, etudiants de Stewart Henbest 
Capper, etant sortis en 18995• Un an apres que Cormier eut obtenu son diplome 
en genie civil et son baccalaureat es sciences appliquees de l'Ecole poly technique 
de Montreal, une section d'architecture fut ouverte dans cet etablissement. Elle 
comptait dans sa premiere promotion l'un des rares architectes, Fernand 
Prefontaine, ami intime de Cormier, qui sortirait en 1911 avec cinq autres eleves, 
sans pour autant s'engager a long terme dans la pratique professionnelle, 
comme le note Phyllis Lambert dans le catalogue de l'exposition6• Pour ces rares 
diplomes des institutions superieures reconnues, l'acces a la profession controle, 
par l'Association des Architectes de la Province de Quebec, etait facilite; ils 
etaient exemptes de l'examen preliminaire et leur clericatureetait plus courte 
que celle imposee aux autres etudiants en architecture. L'examen final, epreuve 
encore imposee a tous les candidats a l'enregistrement, evaluait tout autant la 
competence technique et juridique de l'aspirant que sa culture architecturale et 
sa capacite en design? En 1907, l'Association des Architectes de la Province de 
Quebec compte vingt-cinq membres etudiants et cent quinze membres architec­
tes, ces derniers etant les seules personnes autorisees legalement a porter le titre 
d'architecte. Cette situation n'etait pas sans poser des problemes, car la legiti­
mite de la loi des architectes, votee en 1890 et amendee a deux reprises par la 
suite, n'etait pas reconnue par tous et n'empechait pas nombre de soi-disant 
architectes de dessiner des plans d'edifices. Ce texte n'avait donc reussi ni a 
contenir la concurrence des <<imposteurs», ni celle des architectes etrangers; il 
n'etait pas parvenu a fermer concretement le champ de la pratique aux non­
membres de l'AAPQ. Au fil des annees, la profession connait une lente et 
irreguliere progression de ses effectifs. En 1923, deux cent neuf architectes 
etaient inscrits au registre 8, alors que deux nouveaux programmes d'architec­
ture s'ouvraient dans le cadre des Ecoles des Beaux-Arts nouvellement instituees 
par le gouvernement provincial, a Quebec et a Montreal. La section d'architec­
ture de l'Ecole des Beaux-Arts de Montreal prenait la releve de celle de l'Ecole 
poly technique dont elle heritait du corps professoral. 

Au lendemain de la Premiere Guerre mondiale, la double formation 
d'Ernest Cormier, technique et artistique, canadienne et europeenne, est donc 
unique. Au Quebec, seul son aine, J. Omer Marchand, avait termine comme lui 
ses etudes a l'Ecole des Beaux-Arts de Paris. En avril 1918, lorsque Cormier 
revint a Montreal, arme de son diplome d'architecte du gouvernement fran<;:ais 
et aureole de la recompense exceptionnelle que constituait l'obtention de la 
bourse Jarvis, il etait bien decide a faire une brillante carriere au Canada. 
N'avait-il pas refuse, en avril 1914, alors qu'il avait ete selectionne comme un 
des sept finalistes du prix de Rome britannique9, le poste de professeur d'atelier 
a l'ecole du soir de l'Architectural Association de Londres sous pretexte qu'un 
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grand avenir l'attendait dans son pays natal? En reponse a la proposition de 
Robert Atkinson, administrateur de I'Architectural Association, il avait ecrit 
(nous traduisons): 

Je vous remercie beaucoup d'avoir pense a moi pour cette place de professeur 

11 l'Architectural Association. Malheureusementelle me parait inconciliable 

avec ce que ie me propose de faire. J'ai l'intention de faire ma carriere au 

Canada ou m'appellent des avantages tres serieux et il est important que ie 

ne laisse echapper aucune des occasions qui se presentent a moi de me faire 

rapidement une situation. Mon seiour en Europe touche 11 sa fin, et meme 

si l'Architectural Association consentait 11 me laisser quelque liberte quand 

11 la duree de mon engagement, le temps que ie pourrais rester serait trop 

court, il me semble, pour y faire un travail utile lO• 

11 faut noter qu'en Grande-Bretagne, au tournant du siecle, la tradition 
Beaux-Arts n'avait pas la meme force qU'elle avait aux Etats-Unis, OU de 
nombreux architectes avaient suivi l'exemple de Richard Morris Hunt, premier 
eleve americain de l'Ecole des Beaux-Arts de Paris dans les annees 1850 11• 

D'anciens eleves y avaient cree, en 1894, la Society of Beaux-Arts Architects 
pour perpetuer les liens etablis et les principes enseignes a l'Ecole, et cette me me 
an nee, a l'initiative de Hunt, un prix de Rome americain avait ete institue. Dans 
les lIes britanniques, la tradition academique avait ete eclipsee, d'abord par le 
renouveau gothique puis par le mouvement Arts and Crafts dont les idees 
marquerent profondement les premieres experiences d'un enseignement formel 
de l'architecture engagees dans les annees 1890. L'instauration tardive d'un prix 
de Rome britannique manifeste le retour en force des ideaux et de la methode 
Beaux-Arts en Angleterre, particulierement sous l'impulsion de Reginald 
Blomfield, president du Royal Institute of British Architects (RIBA) et en 
reference surtout au mouvement Beaux-Arts americain et a ses succes profes­
sionnels 12• Ernest Cormier, recipiendaire de la bourse Jarvis lors de la seconde 
annee d'organisation du concours, fut en fait second prix de Rome britannique. 

Des qu'il rentre au pays, Cormier cherche a s'affirmer dans le milieu de 
l'architecture et dans la societe quebecoise. 11 s'affilia a diverses organisations, 
s'associa avec l'architecte J. Omer Marchand, et s'engagea dans l'action profes­
sionnelle. 11 tira benefice de ses deux diplomes pour se faire recommander 
aupres des hommes politiques responsables de la construction des grands 
equipements publics 13.11 ouvrit un bureau dans le nouveau centre-ville commer­
cial de Montreal, sur la rue Cathcart, dans un de ces edifices OU logeaient alors 
les professionnels, le New Birks Building14• 

Le bureau d'Ernest Cormier 
Ce ne serait, semble-t-il, qu'apres avoir obtenu la commande de l'Universite de 
Montreal qu'il organisa son bureau de maniere plus systematique. A partir du 
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fig. 1 Ernr-sl Cornllr-r, Plans (au sladr- dt I'esquisst ) des qual~ tlages du bureau d'Ernesl Cormitr au 
175 M;lrufidd, Monlrtal, 1927, sous-sol, mme de plomb sur ealque, 29,5 x 18,2 cm. rez..oe­
.:haus$Cl', mme de plomb tl crayon de couleur sur canon mmce, 27,8 x 19,1 cm; premIer tlagt, 
mme de: plomb ~ur calque, 29,5 x 17,6 cm; deuxii'mt elagc (meuamne:, mme de plomb Jur 
ulque, 29,0 x 18,6 cm. MonlrCal, Colltction CenllT unadien d'Archl!«1urc I Canad,an CenllT 

for ArchJt«1u~, 01 ARC 648N. 

mois de luin 1925, il fit remplir regulierement des feuilles de presence a ses 
emplo)'~s qUi, des lors, etaient au nombre de sept, six professionnels et une 
secreta Ire. "A ce moment son bureau occupalt, pour peu de temps encore, un 
local dans "edifice Drummond, sur la rue Sainte-Calherine, OU il avail MOle­
nage en 1921. Toulours dans le meme quarrier. en 1925, .1 acheta une petite 
maison, le 175 de la rue Mansfield, une batisse en bien mauvais et':lI, adjacente 
au Club universirairc de I'Universire McGill, qu'il transforma de fond en comble 
(fig. 1), Au rez-dc-chaussee, it amenagea le secretariat el ]'accueil des visiteurs 
ainsi que son bureau personnel et, dans le volume des deux etages supcrieurs, 
un espace avec llle7.zanine, comparable en plan a ces ateliers d'artistc~ construits 
it Paris, dans les aonees 20, Sur son plancher principal, il installa le bureau 
d'ctudes et de dessin (fig. 2), 

Cene realisation, qui n'est pas inventorice dans I'o:uvrc b.iti de Connier, 
merilcrait une etude approfondie. Les documents trouvcs dans Ics archives, bien 
qu 'incomplcts, temoignent du grand in\'cstissement, tant financier qu 'artistique, 
que Cormicr avait fait pour transformer cene maison en bureau, Pour le perron, 
il avait coml11andc: it Paris un gardc-corps en fer forge et, pour I'interieur, iI fit 
ventr des Galeries Lafayene des meubles de Maurice Dufrene dont il esquissa 
la silhouene dans un croquis en perspective de son bureau personnel (fig. J), 
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fig ... Ernes! Cormlcr, ~ltVlll10nl inlcncurcs dc 
!"aire dc reaption Cl du secTClarial, au 
rn...u-<haU5S« du bun:au d'Ernesl 
Cormicr au 175 Manslicld, Monnial, 
1927. aqlU.n:lk et mUle dc plomb lur 
carlon mmce. OOll.on ..:onuguc au "'un:au 
pn'"t d'Emtsl Cormlcr, 16.2 • 2l.5 cm; 
dOlson du hall d~n!rft et du po$le de 
~rhartal, 16.2 '( H.8 cm; mur 
mlloym: ~crslon a~c.; IrOIS posies de 
IU'·;III. 16,2 )( 23,1 cm; mur rnllo),cn: 
'·crsion a~« dasseuN, 20,6 )( 28.3 cm. 
Montreal. Coll«tlon Centre Canadlcn 
d'ArchttC"Cturc I CanadIan unln: for 
Archltecture,OI ARC 6HN 
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La decorarion du rez·de·chaussee avair ere elUdiee avec soin (fig. 4); les murs 
des espaces de r&eption etaient lambrisses et meubles d'elemems que Cormier 
avair dessines specialemem. Peu de temps apres son demenagemem, un journa­
lisre lui ~ndir vlsite et decrivit ainsi ces installations: 

Tout ICI parle d'ordre, de precision, de simpliCltc, de danc, de logique. Ccl 

enneml des comphc:mons inutiles et des encombrement5 de I'omementallon 
trav.ulle dans un decor d'une sobricrc \'oulue, le' salon d'aneme est meublc 
umquemem de trOIS faUleulls align6 et de canonniers dlsposis le long d'un 
pan, Aux mun, trOIS gravures de Plranesi, Comme plafonmer, un d.f{useur 
de .... erre dc'coupe.\ la fa~on d'un bi·plan. 1501« dans un rcrran, une blonde 
sttnographe marte-Ie, sur sa machine a ccnre, Ics minutes, dans I'aneme du 
_palron .. retenu par ces MM. de l'Universnc. D'ou noussommes, II est facile 

d'etudler son cabmet. Au centre, une grande table de forme recuhgne .wec 
divers obletS d'usage couranl, suictemem. D'un cote, une chemmc'e de 
marbre au {oyer surbalssC et surmontce d'une reproductlon en pial re du 
beau relief d'EleusLs, representant Dc'meler el Cora rcce .... am de TTLptol~me 
le gram de ble s)"mbolique: de I'autre, un ra)'onnage qui supporte carlables, 
m-folio el quelques volumes. Tour le fond de la piece est occupe par une 
verrierc u. 

I 

fig. J Em~t Corm,cr, Croquis en pcupecrh'c mOnfr.lnl le 
bu~;au d'EmCSI Conniu, rq;;anbnt vn-~ It nord, au 
175 .'l.1aDdield, MOnlcbJ (cam mftncur drou de la 
plancheJ,1917,mmcdep]omb5uce;alque. ]7,0)( 
21,0 cm 'Im;agc de dronc); J7,5 )( 58,0 cm 'pl;anchc), 
MODtre;aI, CollC'Ctlon Centre Can;adlcn d'ArchJtl:cture I 
Carntdl;an Cenlre for ArdlLl~u~, 01 ARC fijjN. 
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Cette maison de la rue Mansfield, Cormier l'occupa vingt annees durant. 
En 1947, alors qu'il travaillait depuis dix ans aux plans de la Cour Supreme du 
Canada, il demenagea a nouveau son bureau, cette fois sur I'avenue Cote-des­
Neiges, dans une maison qui fait le coin de l'avenue des Pins. Il occupait Ies trois 
premiers etages de cette propriete pour ses activites professionnelles. Des plans 
dates de novembre 1946 permettent de deduire l'organisation spatiale, avec nean­
moins certaines incertitudes. Au sous-sol, dans les deux pieces qui s'adossent au 
talus, il installa des ateliers equipes de diverses machines, l'un de ceramique avec 
four, l'autre de menuiserie. Au rez-de-chaussee, de part et d'autre du hall d'entree, 
se trouvait le bureau de dessin et d'etudes Oll etaient installees six a sept tables a 
dessin, tandis qu'a l'etage, dans la rotonde, se trouvaient son bureau (fig. 5), pre­
cede de celui de la secretaire, la salle de reunion et un bureau equipe de nombreux 
classeurs de dossiers et de catalogues 16. C'est de cette maison, Oll l'architecte avait 
emmenage personnellement en 1975, que furent sortis les objets et les documents 
qui constituent le fonds Cormier du Centre Canadien d'Architecture 1? 

Tout au long de la carriere d'Ernest Cormier, son equipe est limitee en 
nombre et particuIierement stable dans sa composition. Son noyau est constitue 
d'un petit groupe d'architectes et d'ingenieurs qui lui consacrerent entierement 
leur vie professionnelle. 

Engage en 1919, Aime Genest (1887-1958), ingenieur civil, diplome de 
l'Ecole poly technique de Montreal en 1910, est a l'emploi de Cormier jusqu'a 
sa mort l8 , tout comme le jeune frere de l'architecte. Diplome de la section 
d'architecture de l'Ecole poly technique de Montreal et admis a ce titre a l'AAPQ 
en 1915, Maurice Cormier (1890-1955) travaille lui aussi dans le bureau de son 
frere aine jusque dans les annees 50, ainsi que Wilford Arthur Gagnon (1878- ?), 
architecte d'experience, enregistre la meme annee que Maurice. 11 est interessant 
de noter que Wilford Arthur Gagnon, £rere du peintre Clarence Gagnon, apres 
deux annees d'apprentissage dans un bureau d'architecte, avait etudie deux ans 
a Paris, a l'Ecole des Beaux-Arts, dans l'atelier Dusquesne. 11 avait precede de 
quelques mois Cormier, puisqu'en 1907, il rentrait a Montreal et dessinait 
d'abord pour un grand bureau canado-americain, Finley & Spence, et ensuite 
pour Finley l9. L'ingenieur James Rowe Jeffrey (1894-?) complete l'equipe de 
base du bureau de Cormier, formee de quatre hommes dont les salaires sont 
parmi les plus eleves, exception faite de Maurice Cormier. 

Au fil des annees d'autres employes se sont ajoutes suivant la charge de 
travail; une vingtaine, dont l'identite est plus difficile a etablir etant donne que 
la plupart d'entre eux n'apparaissent ni au registre de l'Association des Architec­
tes de la Province de Quebec, ni a celui de la Corporation des Ingenieurs 
professionnels du Quebec. Neanmoins, parmi ceux-ci on peut identifier quel­
ques rares architectes, membres de l'AAPQ. Ils ont travaille parfois quelques 
annees, mais le plus souvent quelques mois seulement, chez Cormier. 
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fig. 5 I'tootogr~phc meonnu, Burn" privc d'Emcu Cormicr a" 3675 COfc-<iI'S-Ntigcs, Moolffa1, vue du 
hall dmlrec, rrgardam \-cn I'oucsr, apri.'s 1947, ~reu\'c argcmiquc;i. la gtbunc, 21,0 )( 28,0 cm, 
Momrr;al, CoIlCClLon Centre C;anadlcn di\rchuccture I CanadIan Cemre for Ar(huccture, 
01 ARC 14SN. 

En 1925, de mai a septembre, Cormier emplaie Paul Boisclair, un archi­
tecte qui deviendrait membre de l'AAPQ a titre d'associe de 1:'1 RIBA, en 1927, 
apres plus de dix ans d'cssais infructueux10, Au debut de l'annce 1928, iI engage 
l'architecte Henri S. Labelle (1896-), bachelier en architecture de l'Univcrsitc 
McGill de 1917 et membre de I'AAPQ depuis 1920. Cene collaboration fut de 
tres courte dUf(~e - labclle ne resta que quelques semaines d:'lns le bureau de 
Cannier -, mais elle serait reprise, quc!ques annees plus card, sous une autre 
forme, En 1935, Labelle, alors architecte indCpendant et associe de son confrere 
Roland Simard, fit appcl a ['expertise d'ingenicur de Cannier pour le projet de 
I'eglise Saint·Louis-de-France it Montn!aP', Un tel service professionnel, 
Cormier semble I'avoir oHert a maimes reprises pendant Ics annees de crisc 
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economique, alors que, faute de commandes architecturales, il s'associa a 
Robert A. Rankin (1903- ?), ingenieur d'origine ecossaise qui travaillait sporadi­
quement sur le projet de l'Universite de MontreaJ22. Ensemble, a titre d' «inge­
nieurs industriels», comme le precise l'en-tete de leur papier a lettre, ils etudie­
rent notamment le projet des minoteries de l'Ogilvie Flour Mills ainsi que celui 
d'une horloge geante pour la brasserie Dow, dans le port de Montreal, batisse 
qui ne serait pas realisee. De 1933 a 1937, l'equipe de Cormier connait bien des 
problemes, ses effectifs s'etant reduits progressivement. En 1935 et 1936, elle se 
limitait a la secretaire et au concierge, Aime Genest continuant neanmoins a 
travailler par intermittence. Cette periode penible, qui avait commence avec 
l'arret du chantier de l'Universite de Montreal, se term in a avec l'obtention de la 
commande du projet pour la Cour Supreme du Canada a Ottawa, sur lequel 
toute l'equipe rassemblee travaillerait des 1938. 

A la fin des annees 20, Cormier accueille un des premiers diplomes de 
l'Ecole des Beaux-Arts de Montreal, Georges de Belle (1906-1975). Fils de 
Charles Ernest de Belle, artiste peintre d'origine fran<;:aise, il est stagiaire chez 
Cormier une annee durant, de septembre 1930 a octobre de l'annee suivante, 
experience qu'il ferait reconnaitre alors qu'il demanderait son enregistrement a 
l'AAPQ en 193623. 

Plus tard, dans les annees 50, Cormier engage un autre membre de 
l'AAPQ, Janos de Keresztes (1923-), immigre hongrois auquel il avait fait passer, 
a titre d'examinateur, les epreuves d'enregistrement24 et qui dessinerait dans son 
bureau pendant pres d'une dizaine d'annees, de 1953 a 1961. A la meme epoque, 
Claude Beaulieu, architecte d'origine fran<;:aise, eleve de l'Ecole des Beaux-Arts 
de Paris, travaille pour peu de temps chez lui. 

Le registre des dessins tenu dans le bureau de Cormier permet de recouper 
les donnees obtenues par le biais des documents comptables. S'ouvrant avec le 
projet de l'annexe au Palais de justice de Montreal, il confirme l'importance des 
membres de l'equipe de base. Outre Paul Boisclair, Georges de Belle et Edouard 
Vloeberghs, un BeIge, qui travailla de novembre 1927 a decembre 1932, seules 
les initiales de Wilford Arthur Gagnon, Aime Genest, Maurice Cormier, James 
Rowe Jeffrey y apparaissent, et ceci de maniere reguliere et continue, laissant 
supposer le role subalterne des employes engages ponctuellement25. Un examen 
plus attentif du projet de l'Universite de Montreal numerote 2402 perm et de 
cerner l'expertise et la place de chacun dans le travail de dessin et d'etudes. 

Les tres nombreux plans de beton, pour la pIu part dessines entre mai 1929 
et decembre 1931, sont signes presqu'exclusivement par Aime Genest (fig. 6) et 
Edouard Vloeberghs, tandis que ceux qui se rapportent aux installations 
sanitaires le sont par Jeffrey. Gagnon elabore les plans des details de construc­
tion, a echelle reduite comme en vraie grandeur (fig. 7). Dans cette tache, il est 
largement seconde par le jeune de Belle (fig. 8). 
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{ig,6 Alm(' Gt'nnl. d('ssm~l('ur. Em('sl Cormler. 
ar",hll(,o(' el mgemeur. Pb.n d'armalul'(' 1)' pI:. 

POUII'(' Ir.tns.'o:nak pour k Panllon pnncipal 
d(' l'Uninrsilc d(' Monlre..! dt'$sm 
d'cxecullon no IU i. 9 ,an\'I('r 1930, mm(' 
d('plombsurcalque, 55.0 x 64.0em. 
,\tonlreal, Collecllon C('nll'(' COlnadl('n 
d'i\rchll('ClUI'(' f CanadlJn untl'(' for 
Arehlfc<:tul'(',OI ARC 665N, 

(ig. 7 Wilford Anhur Gagnon, dcssmOllcur. Em('sl 
Corml('r. J.r(hll«1:e ('I mgem('ur. PlJ.n, coupes 
('I d('v;nions dn mlrm, aiit's F2 Cl F2 du 
Parillon principal de rUnh'('rsilc d(' Monural 
Id('loSm dh,t.;ullon ,,05251.6 mal 19JI, mm(' 
de ,,10mb ~ur (,JlqU(', 96,0 x 64,0 cm, 
Montrnl. ColI«1:lo" Untl'(' unJdl('n 
d'Ar",hlfC<:lu re I Canadian Cc:ml'(' for 
Arch'lcClUrc. 01 ARC 669N. 
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fig. 8 Gc-orgcd~ Bc:1I~, dC'Ssm;!t~ur. 
EmC'St Cormlcr, arChltcCtC ~t 
mgcnieur. Plan, cou~s ~I 
Cievations d~ I'entrie d~ J'aile S' du 
Pavilion principal de l'Umversitc 
de Montreal (dessm d'~,,:cullon 
n' .3501,27 m3i 1931, min~ o:k 
plomb ~ur c3lquc. 55,0 )( 102,0 
cm, MOntrC31. Collcctlol'l Cel'll~ 
C;l.n~dlen d'Archil~~' 
un~dJJn Cc:ntre for Arcklle"ure, 
01 ARC 6:'1:--'. 

Un fait mtf!ressant j ~ ignaler est la contribution de Cormier it I'elaboration 
des dessins d'exccurion (fig. 9). 11 est reconnu qu'll ~e rescrvait le travail de 
conception er les croquis prClumnalres; de Illcme. les dessin s de presentarion au 
trair, fa\ades et coupes, et jl'aquarelle lui som annbues, sans pour autant qu'ils 
sOlent n:perrones et identifies dans le regisrre origmal retrouve!/'. Neanmoins, 
on peur norer que les rares fOls OU ses Imtiales apparaissent dans ce document, 
dies sont gem:ralement associees a des plans de decoration interieure et de 
details de meubles ou d'equlpements (fig. 10), exception b ite du plan de lucarne 
presente dans I'exposltlon. 

Plans de genie ~tructural et mecanique, dessm~ drchitecturaux et dessms 
de mobilier, le bureau de Cormier est un lieu de production competent, polyva­
lent et stable, nu d p;I ~~JH I:haqlle jour donner !>es directives ou rencontrer ses 
clients, prcferam la sol itude de la bibl iotheque de <,a r6idence de I'avenue de~ 
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fig. 9 Ernesl Cormlcr, Elc\'ali(HI da ailn A', B', C. I' Cl J' du Pavilion principal de 
j'Uni\'Cnile de Moo.real rdeuin d'n:icuuon n°O(H)I2J. 5 a\'n11929, tnc~ nOl~ 
sur tOllc, 69.5 l( 13J,3 ,m, l\lonrroi<llI, eoHl:O:lon unt"' unadlcn d'Archlt«TU« J 
Canadian Ctnue for ArchuKtUrt'. 01 ARC 679N. 

Pins pour csquisser les projets dont il :l\'3H rC(ju la comma nder, Malgre la 
reputation de Cormier, cc n'crait pas un heu ou co nvergea ienr les jeunes 
crudi ::m ts cr diplomes des ccolcs d'archirecmrc. Er pourranr, Connier ne se 
desirnercssair pas rotalemcnt de la formation des jcuncs gener:ltions. 

Cormier Cl J'cnscignement de I'architecture 
Cen es .1 :w:m decline roffre qui lui avair ere falte d'cnseigner a la AA de Londres. 
son ambition le pouss:mt, comme nous I'avons vu, a revenir a Montreal. La, 
dans les mois qui sui virent son retour, il prit contact a\'ec l'Uni\'ersi te McGi11. 
En septembre 1918, il offril ses services commc professeur externe en design et 
comme conferencier en genic structu ral a la .. Facuhc .. d'arch itccrurc, mcttant 
de I'avant sa collaboration passee au sein de la Dominion Bridge, avec E.S. 
Mattice, ancien titulaire du cours de sciences appliquees'!8. Sa demarche ne 
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fig. 10 Ernest Cormier, Coupe transversale d'un luminaire 
(globe de 30 cm de diametre) pour le Pavilion 
principal de l'Universite de Montreal (dessin 
d'execution), mai 1942, mine de plomb sur calque, 
56,0 X 38,0 cm, Montreal, Collection Centre 
Canadien d'Architecture I Canadian Centre for 
Architecture, 01 ARC 664N. 



porta pas immediatement fruit bien que les autorites de l'universite apprecierent 
sa double experience, sa competence a la fois technique et «archeologique29 », 

et sans doute aussi ses prestigieuses references qui incluaient, entre autres, son 
professeur Pascal et Reginald Blomfield. Neanmoins, le lien eta it etabli avec le 
directeur du departement d'architecture, le professeur Traquair, titulaire de la 
chaire Macdonald en architecture, et, l'annee suivante, il eta it engage comme 
assistant en design, alors que Percy Nobbs eta it le professeur «charge du cours 
de design 30» • 

Depuis 1909, annee Oll une importante revision du programme en archi­
tecture de la Faculte des sciences appliquees de l'Universite McGill avait ete 
effectuee sous la direction de Nobbs, les classes de design, divisees en quatre 
niveaux, etaient independantes des autres cours3!. Au cours de l'annee academi­
que 1919-20, Cormier encadra les groupes des differents niveaux. Ainsi, a la 
session d'automne, il proposa aux etudiants de derniere annee le projet d'une 
petite residence communautaire; a la session suivante, aux etudiants de niveau B, 
une demeure pour celibataire aise et, a ceux qui frequentaient le premier atelier 
de design, un mausolee. Ces exercices etaient semblables, par leur programme 
et leur methode, a ceux qu'on donnait aux eleves de l'E-cole des Beaux-Arts de 
Paris dans le cadre des concours d'esquisses ou de projets rendus 32• 

Ce poste d'assistant, Cormier ne l'occupa qu'une annee, l'universite ayant 
engage William Careless, «fellow» de la RIBA, pour remplir les obligations, et 
notamment l'assistance en design, qui etaient anterieurement assumees par le 
professeur Ludlow. L'equipe du departement etant deja nombreuse, les Gouver­
neurs ne jugerent pas utile de renouveler l'engagement de Cormier, precise 
encore la lettre envoyee pour lui notifier la fin de son enseignement a McGill33 • 

Apres cette courte et unique experience de professeur dans une ecole 
d'architecture, Cormier devint charge de cours dans l'institution Oll il avait fait 
ses etudes d'ingenieur. 11 y donna, de nombreuses annees durant, un cours 
d'architecture de dix heures aux etudiants de derniere annee en genie civil, «un 
complement utile de connaissances generales», comme le precise l'annuaire de 
l'ecole, un apport bien modeste a la formation de ses jeunes confreres qui 
avaient a suivre plus de trois mille heures de cours et de laboratoires pendant 
leurs cinq annees d'etudes 34• De cet enseignement, no us sont parvenues les notes 
de cours que Cormier avait redigees ainsi qu'une partie du materiel visuel qu'il 
projetait au cOurs de ses conferences. 

Des lors, Cormier intervient dans les ecoles d'architecture de maniere 
ponctuelle. 11 represente l'Association des Architectes de la Province de Quebec 
pour laquelle il etait delegue aupres des ecoles d'architecture, de Poly technique 
d'abord, de l'E-cole des Beaux-Arts de Montreal ensuite. A ce titre, notamment, 
il represente l'Association lors des examens de fin d'etudes, participant aux jurys 
qui evaluent les esquisses et les projets rendus des etudiants. 
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Ernest Cormier et I'AAPQ 
L'enregistrement d'Ernest Cormier a l'AAPQ date de juin 1918. 11 fut accepte 
d'emblee a titre de «membre d'associations etrangeres reconnues», sans doute 
de membre titulaire de la Societe des Architectes diplomes par le gouvernement 
fran<;:ais, du moins peut-on le supposer, car la resolution du conseil et le courrier 
de l'Association ne le precisent pas35. Peu de temps apres, Cormier participait 
activement aux travaux de l'AAPQ, aux cotes de son collaborateur, Wilford A. 
Gagnon, engagement qui s'avere de longue duree, comme son enseignement a 
Poly technique et son attachement a ses collaborateurs36 . Jusque dans les annees 
50, Cormier travaille dans divers comites, montrant un interet particulier et 
constant pour deux d'entre eux, et non des moindres - les rapports annuels des 
presidents notant a maintes reprises leur grande activite au cours de l'annee 
ecoulee. Ce sont le comite de la pratique professionnelle, qui examinait les cas 
de pratique illegale ou de conduite non conforme au code d'ethique, et celui des 
membres, qui statuait sur l'admission des nouveaux membres, etudiants et 
architectes. Par ailleurs, pendant de nombreuses annees, Cormier est examina­
teur, interrogeant les aspirants sur les matieres scientifiques. 11 eprouvait 
notamment les connaissances des futurs architectes en resistance des materiaux 
et en «sciences appliquees a l'architecture», c'est-a-dire, en plomberie, chauffa­
ge, ventilation et electricite. De plus, il preparait aussi, a l'occasion, le question­
naire relatif a la jurisprudence et a la pratique professionnelle. Cependant, c'est 
dans les annees 20 que son engagement dans les activites de la societe profession­
nelle provinciale est particulierement marque, comme en temoignent, notam­
ment, les remerciements particuliers que le president sortant en 1931lui offrit, 
soulignant son travail incessant et notant son depart3? En effet, Cormier cessa 
alors de sieger au Conseil de l'Association, OU il avait ete present sans relache 
onze annees durant, soit comme conseiller, so it comme membre du bureau, 
engagement qui ne fut pas toujours en accord avec ses interetsprofessionnels 
personnels. Rappelons, a la suite de Pierre-Richard Bisson, qu'en 1925 l'idee 
d'un concours public pour l'Universite de Montreal fut a nouveau avancee sous 
la pression de l'opinion publique, une epreuve qui devait recueillir, selon les 
propres termes de Monseigneur Piette, une variete d'opinions parmi les architec­
tes quant au plan d'ensemble, mais qui - probleme - rencontrait malles regles 
etablies par l'Association38. Si le code des concours de l'AAPQ recommande 
cette procedure pour les edifices publics ou a caractere inusite, il stipule, par 
ailleurs, que le laureat doit etre employe pour l'execution des travaux. Or 
Cormier avait ete charge, voila plusieurs mois, par le Comite executif de 
l'Universite de Montreal des etudes preliminaires et choisi pour l'execution de 
la premiere construction a eriger sur le site de la montagne. Examinee a la 
reunion du Conseil de l'AAPQ du 5 novembre 1925, cette question re<;:ut un 
accueil favorable de la part des membres du bureau de direction de l'Association. 
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Ils reconnaissaient la nature particuliere de l'epreuve: elle ne portait pas sur le 
projet d'un edifice mais sur un plan d'ensemble. Aussi, ils admettaient que les 
regles etablies puissent etre enfreintes et qu'un prix unique et substantiel puisse 
etre offert en recompense pour cette epreuve dont Cormier soumettrait les 
modalites a l'Association 39. Le desir populaire aurait ainsi ete satisfait et les 
interets generaux aussi bien que particuliers des membres de l'Association 
preserves. Mais Cormier ne siegeait-il pas sur le Conseil qui fit cette proposi­
tion? Cette idee n'eut neanmoins pas de suites. 

Si Cormier ne se presentait que tres rarement a l'assemblee annuelle qui 
se tenait alternativement a Montreal et a Quebec, il participait par contre avec 
assiduite aux reunions mensuelles du conseil40• A cette epoque, les membres de 
l'AAPQ etaient mobilises sur deux problemes en particulier : celui de la pratique 
illegale - un probleme endemique - et celui de l'image de l'architecte. Selon 
l'analyse de Bisson, la profession d'architecte, dans les annees 20, est toujours 
en mal de reconnaissance publique; de plus, en ces annees d'apres guerre les 
commandes se font rares. Pour renforcer le prestige des architectes, les poursuites 
judiciaires contre ceux qui s'arrogeaient le titre d'architecte et qui, surtout, leur 
faisaient une concurrence devalorisante etaient toujours une des taches princi­
pales de l'Association. D'autres moyens positifs furent, de plus, envisages pour 
conquerir le marche. En 1926, un co mite de publicite fut cree et Cormier 
participa a ses travaux. Il collabora a l'elaboration d'une campagne d'education 
populaire, annotant son projet et precisant ainsi une strategie qui visait avant 
tout a donner une plus gran de visibilite aux architectes dans la vie publique. Au 
milieu de la decennie, un troisieme co mite etait particulierement actif, celui des 
ameliorations municipales qui, sous la presidence de Percy Nobbs son principal 
animateur, devint le co mite d'urbanisme. Cormier y siegea et assuma meme la 
co-presidence de cette cellule qui travaillait en etroite collaboration avec la City 
Improvement League, groupe de pression forme de citoyens eminents. 

En 1929, Cormier devient president de l'Association et son mandat est 
marque par une revision de la loi des architectes, projet vote par le Parlement 
de Quebec le 4 avriI1929. Ces modifications visaient a consolider le monopole 
que cherchaient a etablir les architectes sur leur champ d'activites. Pour ce faire, 
elles precisaient, d'une part, ce que constituait l'exercice illegal de la profession. 
Le texte de loi definissait non plus implicitement la pratique par le titre, mais 
fixait des normes, interdisant non seulement a toute personne non membre de 
l'Association de porter le titre, mais encore d'agir comme architecte ou de 
fournir des plans ou devis remuneres pour la construction ou la reconstruction 
d'edifices. D'autre part, les penalites en cas de contravention etaient renforcees. 
De plus, ces amendements cherchaient a limiter la concurrence des architectes 
etrangers en reur imposant la collaboration d'un architecte membre de l'Asso­
ciation et residant dans la province, pour tout projet realise au Quebec. 
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Cormier, un professionnel hors du commun 
Au terme de cette investigation, comment expIiquer I'influence Iimitee que 
Cormier a eue sur le developpement de l'architecture moderne au Quebec? 
Comme no us l'avons vu, Cormier, architecte et membre de l'AAPQ, se montrait 
tres preoccupe par le prestige que la profession pouvait avoir aupres du public. 
Agissant comme examinateur, il participait a l'evaluation de la competence de 
ses nouveaux confreres; siegeant sur le comite des membres, il decidait du 
recrutement des nouveaux membres; nomme sur le comite de pratique profes­
sionnelle, il contribuait aux poursuites dans les cas de pratique illegale et de 
mauvaise conduite, si prejudiciables pour l'image des architectes. Mais ce bilan 
ne serait pas complet si no us ne notions pas, a cote de ses interets manifestes, 
les taches de l'Association qui semblent l'avoir laisse plus ou moins indifferent, 
ou du moins inactif. Cormier etait notablement absent des activites qui visaient 
directement a former les architectes, telle co mite de la bibliotheque ou encore 
les conferences que l'Association organisait plus ou moins regulierement. Il se 
montrait donc plus interesse par le controle que par la transmission du savoir 
architectural, tout comme il contribuait davantage par sa pratique a la produc­
tion de l'architecture construite qu'au developpement de sa discipline. Cormier 
n'a laisse que peu d'ecrits sur l'architecture: les notes du cours qu'il dispensait 
aux ingenieurs, quelques textes d'allocutions qu'il pronon~a, des documents se 
rapportant au travail des comites de l'AAPQ. Il n'intervint donc pas dans le 
debat sur l'architecture moderne, pourtant fort ani me dans les annees 30, 
notamment dans les pages du Journal du Royal Architectural Institute of Canada. 

Il est etonnant, par ailleurs, etant donne la formation Beaux-Arts de 
Cormier, qu'il ne se soit pas engage davantage dans la formation des architectes, 
responsabilite dont se sentaient investis nombre d'anciens eleves de l'Ecole, au 
nom, non seulement de la diffusion des principes de l'Ecole, mais encore du 
prestige de la profession. Certes, des programmes d'enseignement de l'architec­
ture existaient au Quebec lorsque Cormier revint apres douze ans d'etudes en 
Europe. 11 ne se retrouvait donc pas dans la meme situation que Richard Morris 
Hunt, le «doyen de la profession d'architecte» aux Etats-Unis, lorsqu'il s'etait 
installe a New York, dans les annees 1850, et qu'il avait accueilli des eleves dans 
son bureau de l'University Building d'abord, du Studio Building ensuite, pour 
leur dispenser un enseignement du projet semblable a ce qu'il avait re~u a l'Ecole 
et pallier ainsi le man que d'education formelle en architecture a l'epoque41• 

Cormier, par cootre, pourrait etre rapproche de Henry Richardson, cet autre 
ancien eleve de l'Ecole des Beaux-Arts, ce precurseur de l'architecture moderne, 
dont le bureau est reconnu, notamment, pour le grand role qu'il a joue dans les 
annees 1870 dans la formation des architectes, alors que les premieres ecoles 
d'architecture etaient ouvertes depuis peu de temps aux Etats-Unis. Nombreux 
sont ceux qui ont temoigne de l'ambiance de son bureau, de la franche camara-
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derie et de la vive emulation qui y regnaient et de sa bibliotheque accessible aux 
jeunes apprentis et architectes qui y travaillaient42• Mais telle n'est pas l'idee que 
Cormier se faisait de son bureau, comme le demontrent les propos rapportes 
par une journaliste, au debut des annees 50. Comme elle s'etonnait de l'age 
certain de ses collaborateurs, Cormier lui retorqua que cela ne valait pas la peine 
de former quelqu'un qui ne passerait pas sa vie dans son bureau43 • Et pourtant, 
l'experience pratique restait sinon l'unique voie de formation des jeunes 
generations, du moins une composante importante de leur education. Le 
Conseil de l'Association ne recommendait-il pas a ses membres, dans un 
document a la redaction duquel Cormier avait contribue pour une grande part, 
de bien choisir et de bien encadrer les etudiants qu'ils accueillaient afin de 
maintenir et d'elever le niveau de la profession44 ? Aussi, il apparait que le 
bureau de Cormier eta it un lieu de production perform ant qu'il dirigeait avec 
autorite, sans pour autant qu'il soit comparable aces gran des usines a plan, 
rationnelles et impersonnelles, des liens de type traditionnel - amicaux et 
affectifs - le liant a ses employes. 

Plus etonnante encore que le man que d'interet manifeste de Cormier pour 
la formation pratique des jeunes, est son absence des ecoles d'architecture, sans 
que cette distance prise soit une contestation de l'enseignement academique, 
comme ce fut le cas pour Le Corbusier, par exemple. Meme si la resiliation de 
son contrat a McGill s'etait faite en dehors de sa volonte, on peut se demander 
pourquoi il ne fut pas professeur a l'Ecole des Beaux-Arts de Montreal. Certes, 
le systeme Beaux-Arts n'etait que tres partiellement applique au Quebec; il 
orientait la formation, les principes architecturaux enseignes et les exercices 
donnes, sans pour autant que soient reproduits la double organisation des 
ateliers et la succession des concours. Aussi, Cormier n'avait pas la possibilite 
de diriger un atelier libre comme le fit Auguste Perret dans les annees 20, l'Atelier 
du Palais de Bois, lieu de formation complementaire a son agence-entreprise, 
dont Josef Abram a retrace l'effet a long terme et qui, malgre sa dissidence et sa 
marginalisation dans l'institution, a eu un grand poids doctrina145 • Dans le cas 
de Cormier, on peut se demander si sa querelle avec J. Omer Marchand, lors de 
la construction du batiment qui devait abriter la future Ecole d'art, fut decisive 
non seulement pour sa mise a l'ecart de cette commande, mais encore du corps 
enseignant de ce nouvel etablissement. Question que nous laissons ouverte pour 
la discussion, n'ayant pas trouve, ace stade de la recherche, d'elements d'expli­
cation suffisants. 

Ernest Cormier fut un grand artiste, mais le maitre d'reuvre de la premiere 
universite canadienne-fran<;aise moderne fut avant tout un grand professionnel 
par son ambition essentiellement pragmatique et son action constante pour la 
defense du prestige social des architectes, et surtout par sa competence. A son 
epoque, avec sa bourse Jarvis, il a atteint le sommet du systeme d'education 
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offert aux architectes dans l'Empire britannique. Il s'affirme donc comme un 
professionnel moderne, sa competence etant rationnellement garantie, et ceci 
d'autant plus que la double qualification artistique et scientifique, mise de 
l'avant au sein du mouvement de professionnalisation de l'architecture, est 
renforcee chez lui par son premier dip lame d'ingenieur. Mais Cormier est une 
personnalite complexe; son autorite parmi ses pairs architectes reposait large­
ment sur son expertise technique tandis que, dans son autre milieu professionnel 
d'origine, il s'affirmait pIu tot comme architecte. De plus, s'il developpe ses projets 
comme des reuvres totales, son inter et pour les arts mineurs, l'aquarelle et les 
arts decoratifs, participe, nous semble-t-il, plus d'une espece de jardin secret que 
l'architecte aimait cultiver tout autant dans sa vie privee que dans son activite 
professionnelle. Il se definissait comme architecte et ingenieur-constructeur, 
n'insistant pas sur sa pratique de decorateur. Si Cormier, avec la construction 
du pavillon principal de l'Universite de Montreal, a ete un catalyseur dans le 
debat sur la modernite au Quebec, il n'est le maitre de l'architecture moderne 
qu'a posteriori, ne s'etant pas interesse a combattre les idees re<;:ues et a 
promouvoir, au-dela de la commande, une architecture rationnelle et simple, et 
n'ayant pas cherche a transmettre son ideal et sa competence aux jeunes 
generations. Pour terminer, nous citerons Jean-Pierre Epron, architecte-chercheur 
qui a largement contribue a la theorie et a l'histoire de l'institution architecturale : 

Toute rupture avec la tradition et toute exposition d'une problematique 

nouvelle s'annonce et s'approfondit dans l'enseignement. Les nouvelles 

strategies de certains architectes s'inscrivent dans l'institution par le projet 

d'enseigner, et la nouvelle generation prend conscience d'elle-meme par son 

aspiration a recevoir un enseignement different de celui des mai'tres consa­

cres. Par la solidarite qui se cree entre les nouveaux mai'tres et leurs etudiants 

prend forme une tendance, un groupe, une ecole46 . 

FRANCEVANLAETHEM 
Universite du Quebec a Montreal 
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Resume 

ERNEST CORMIER, AN EXCEPTIONAL PROFESSIONAL 

This article focuses on Ernest Cormier's professional life in order to elucidate why 
this exceptional architect did not gain widespread acceptance in Quebec, despite his 
remarkable career and training in architecture and engineering. Moreover, why did 
he not exercise decisive influence over the development of modern local architecture, 
as historians then and now have noted, although he was acknowledged to have 
designed the first truly modern public building in Quebec? To answer these 
questions, we must examine Cormier's position in the realm of Quebec architecture 
and, in particular, his role within the profession. The study centres on Cormier's 
activities as a member of the Association des Architectes de la Province de Quebec 
(AAPQ), and his contribution to educating architects in his capacity as a teacher 
and agency head during the 1920's and 1930's, when the main building of the 
Universite de Montreal was designed and built. 

While Cormier was an active member of the AAPQ - he served on various 
committees and was president in 1929 - he was more interested in defending 
practical matters of concern to Quebec architects and controlling their qualifications 
than in reproducing and developing architectural knowledge. Cormier wrote very 
little about his discipline; he did not take part in the public discussion of modern 
architecture which occurred in Quebec during the 1930's. Most noteworthy is 
Cormier's teaching of architecture at the Ecole Poly technique de Montreal at a time 
when training for architects was offered by the Faculty of Engineering at Mc Gill 
University, and the Ecole des Beaux-Arts in Montreal and Quebec City. Although 
Cormier taught for many years, he was engaged solely in training engineers, except 
for a brief stint at Mc Gill as a lecturer in design shortly after he returned from 
Europe in 1918. His teaching should not be overestimated, given the limited place 
it occupied in the Ecole Poly technique programme. Moreover, Cormier's office was 
never a training place for upcoming architects; his team was small in number and 
especially stable, an astonishing fact from a former student of the Ecole des Beaux­
Arts de Paris. 

Translation: Terrance Hughes 
Canadian Centre for Architecture 
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THE REDISCOVERY OF ART IN HEALING 
Current Issues in University Hospital DeSign 

I would like to take a number of seemingly unrelated threads and weave 
them together to show their relation in the overall texture of a changing 

trend in hospital architecture, particularly the architecture of the university 
hospital. To our amazement we will discover that these threads, apparently 
totally divergent, seem to mesh in a strange way in Cormier's University of 
Montreal buildings. They have a new meaning for us today, a meaning that in 
the past we had overlooked and, as so often occurs in history, we do not see 
these connections until quite later. We witnessed Modern architecture emerging 
like Aphrodite out of a sea of confusion, as if unconnected to the past other 
than through the accident of its birth. We confined architecture to the Interna­
tional Modern style, sanctified by its historians such as Siegfried Gideon. It is 
only today that we have again recognized its connection with the past. We 
suddenly see the threads of this Modern movement reaching beyond this 
confinement and we rediscover such architects as Hugo Haring and the Russian 
Constructivists whose works connect to earlier strains and continue a historic 
relation in architecture that seems to have been discontinued in Modern 
architecture. In this way we rediscover Cormier's work and see in it these 
connections to the past but also a direction into the future, a different one than 
that sanctified by the International Modern. 

It may be difficult today for a younger generation to imagine that in the 
1950's and 1960's, Cormier's work was considered outdated, the work of 
someone who had missed the shores of a sanctified new era, someone who was 
still dogged by the past and could not shed it as quickly as Aphrodite shed her 
shell. His buildings show an evolutionary struggle from a type of eclectic 
classicism to a minimalization of that style'S complexity without totally 
abandoning it. While in the eyes of the Modernists this was an unforgivable sin, 
it is something we can recognize and enjoy once more, realizing its relation to 
a past history which is not just bunk. 

However, Cormier's move to place the University Hospital within the 
confines of the University was very much in accord with the tenets of a Positivis­
tic philosophy and therefore of Modern architecture, subordinating the art of 
healing to science. We realize today that such subordination not only happened 
in the field of medicine but also in the field of architecture. This was a full 
embrace of Positivism, particularly of Logical Positivism, as defined by Bertrand 
Russell and Wittgenstein. 1 Things were only true if they could be proven on a 
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scientific basis outside their particular discipline. Mies van der Rohe's formula, 
"construction and function equals architecture," clearly indicated a logical and 
linear scientific thought process. There was nothing else to be found in architec­
ture; this was a Positivistic scientific approach. If we go through the architec­
tural writings of the time, we will find this formula described in different ways 
over and over again. In the same way that medicine ceased to be an art and had 
to be scientifically proven, so also should architecture. The art of medicine, and 
art in ge~eral, were seen as categories of science, subordinate to logic's superior 
knowledge. 

We must admit that under this aegis, medicine was racing ahead and 
making unbelievable progress. Medicine, clinical research and the university 
(harbouring the basic sciences) became intrinsically involved with each other to 
create a healing machine. We began to believe in a future in which health, 
happiness and longevity were givens, controllable by science. The shattering of 
that dream was yet to come. Architecture joined in this euphoria and announced 
that such a magnificent scientific medical machine needed an equally scientific 
architectural expression that was true to the formula: function - namely 
medical science - and construction - namely the latest technology equalled 
the new architecture. 

Cormier, while following these tenets in part by suggesting the hospital 
move within the confines of the scientific teaching and research of the university, 
did not follow the second part of the formula, namely to formally express the 
latest technology. He seemed to be unable to divest himself of the past. The move 
of the university hospital into the perimeter of the university, however, never 
happened. But his memory of the past remains in the building and it is this 
thread that we can take up again today. We can connect it back to our past and 
find a different understanding from here. 

Many years after Cormier's University of Montreal was built, a change 
took place in our perception of architecture and we have seen in the last decades 
a demise of Modern architecture. In quick succession several Post-Modern 
expressions appeared and vanished. Later, there seemed to be a rebirth of 
Modern architecture again. But we have to be careful calling this a rebirth 
because it is based on a different understanding of Modern tenets. The Greek 
column, in itself a derivative of Egyptian architecture, has been reused over and 
over again in various styles up to this very day. In the same way, we must not 
confuse the reuse of architectural elements from Modern architecture with the 
philosophical concept of Modern architecture as a style. The key to Modern 
architecture was the belief in Logical Positivism in which architectural form 
could only be created if it were fully explained within a structural-scientific and 
functional-logical basis. 2 It was a linear movement in which one move explained 
the next. Today the field of positivistic philosophy and many of its cornerstones 
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are being challenged, such as Bertrand Russell's Principia Mathematica by 
Goedel's Incompleteness Theorem. 3 

Scientists themselves, the further they advanced to find explanations to 
the few questions that seemed to remain unanswered, found only an ever­
growing unknown. Popper, Gadamer, Lyotard and Derrida are just a few who 
brought about this change, rescuing art and philosophy, culture and history 
(even economy had been subordinated to a Marxist scientific dialectic method) 
from a role as not-yet-sufficiently-advanced subcategories of science to one of 
independence again. It was not the master role that Post-Modernists, during the 
short period of their rule, tried to claim, but one in which philosophy and art 
were recognized again as an equal force to logic and science. In philosophy as 
in life, we have to accept this duality of poles influencing our actions: logic, 
science and technology on one side; emotion, culture, etc. on the other. Even in 
pure scientific pursuit we seem not to follow logical sequence. Many of our 
discoveries are based on psychological premonitions in which dream and reality 
become interfaced, where, to our amazement, we seem to understand something 
that at times can only be later proven scientifically, or perhaps never. The reality 
and existence of such understanding outside the realm of logic cannot be 
discarded as pure mysticism as the Modems delighted in doing. We have 
suddenly realized that function and construction alone cannot explain all the 
elements that seem to be part of architecture. Often some elements are born out 
of an emotional condition that is unrelated to a logical one. Jean-Fran<;ois 
Lyotard coined the phrase of cognitive versus narrative knowledge to describe 
these two sides. 4 Perhaps again the word narrative has been too narrowly 
interpreted and must be seen in a broader scope including all those elements 
that are outside the realm of science. The border line between these two, of 
course, is one of constant change. Certain elements may be reallocated to one 
side or the other; for example, that science may find an explanation to a prior­
to-that-unknown issue. 

The difference is the abandonment of the belief that permeated Positivism, 
that everything could be explained through logic and science. What could not 
be explained would be in a matter of time or the matter was of no consequence 
and could be relegated to the cupboard where fairy tales and mysteries are 
stored. The Hermeneuticists on the other hand believe that there are certain 
matters which just cannot be penetrated by science, regardless of how far 
science advances and that there are two poles controlling our endeavours -
logic and science being one (the cognitive knowledge), and emotions, culture, 
etc., the other (the narrative knowledge). We should, however, not confuse this 
suggested dualism of our thought processes with Descartes's Dualism of Mind 
and Body. 
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fig. I McMaSlcr Health Sciencc.s CcnlK, Hamilton, inrersririal space, Toronto, Zeidler Ro~ru 
Parrnershlp ' ArchItects. (Photo: Zeidlcr Roberts Partnership I Architects) 
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fig. 2 McM n tn- Health Soencn Centre, 
~ilton , modd of typlnl 
structural ha). Toronto, Zcldler 
Robens PartnershIp I Archnect5. 
(Plloto: Zc,dlcr Rolxm II,trlOershlpl 
Arcllneasj 

fig. J The Hrn; pital for Sick ChIldren, Toronto, e"rCrtOr ·:moddl, Toronto, uldler Robem PJnncrlilllp I 
Atchl tC<ts and Karlsbergcr &: Associatt'§, HospItal Consultants. (plloto: unscJpt' Inc., Toronto) 
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I believe that the Hermeneutic approach is a more realistic one for it allows 
us to work more readily within the world we live, while the Positivistic propo­
sitions lead to some quite impossible tenets. The more complex an issue is, the 
less we are capable of dealing with it on a scientific, logical basis at the same 
time that our emotions seem to be capable of feeling towards a solution in these 
cases. 

Approaching the present status of the university hospital with such an 
attitude, we will discover that the solutions arrived at with such an approach 
will be much richer than before. To accept the existence of an emotional 
influence does not mean that we have to neglect the logical scientific one. We do 
not have to believe the words of Oswald Mattheas Ungers that "function and 
construction are merely slaves to the architectural idea." 5 To me, that is 
nonsense. I think we must achieve a transformation of these two forces into one 
concept -to resolve both into one unity. We will not reach an answer if we just 
resolve the technical, functional and medical problems; nor will we succeed if 
we address the emotional ones alone. In a good building, both are so intrinsi­
cally interfaced that it will be difficult to explain a particular element or 
environment by one or the other. The further we advance scientifically, the more 
we realize that even the healing process is part of this dichotomy. The scientific 
evidence that environmental psychology has provided is still amazingly scant; 
nevertheless, it indicates clearly that the environment plays such an important 
factor in our lives, to a degree that it would be foolish to neglect it. In a 
fascinating study it has been shown that environmental issues created a 30% 
less use of analgesic drugs and a 30% faster recovery rate in a Pennsylvania 
Hospital during an investigation made over a period of ten years.6 The differ­
ence was merely windows with a view towards some trees versus a view towards 
a dull brick wall. 

It is with such Hermeneutic, or perhaps quantum, understanding that we 
must search for the threads that indicate the future trends of the university 
hospital. It is an understanding that does not see a conflict in comprehending 
the work simultaneously through a scientific and an emotional approach. 
Hermeneutics believes that the emotional approach lies outside the scientific 
one. However, this may be true within a classical understanding of science and 
different if we reconsider it under the latest theories of quantum mechanics. 

The development of building technology has shown important advances. 
For example, we built the first interstitial hospital in the world at McMaster 
University in Hamilton (figs. 1,2) with an integrated mechanical and structural 
system. We realized, however, as we perfected this technology, that it could be 
used without transforming the hospital visually into a mechanical healing 
machine. 7 More and more we realize that the pursuit of technological scientific 
issues cannot be abandoned, but neither can it be continued in isolation. It must 
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also be considered within the more human needs that have to do with the way 
we feel about things, with values that relate to our inner being like beauty or 
even spirituality. We are learning that these things are not unrelated entities but 
strongly form part of our well-being and the healing process. "Perhaps the 
coming together of our in sights about the world around us and the world inside 
us is a satisfying feature of the recent evolution in Science," remarked Ilya 
Prigogine in his book Order out of Chaos. 8 

The modern university health sciences centre is not only a machine that 
has to respond to its complex ecological, scientific and functional demands. It 
must also accommodate the changing advances of this technology and science 
that will take place in cycles of decades to come, with demands that are difficult 
to forecast in terms of their environmental responses. Furthermore, it has to 
deal with the functional organization that faces large institutions in order to 
create the medical thrust they must deliver. And, it must also respond to the 
reaction of the individual patient - not as a faceless number, but as a person. 
We must create an emotional and visual environment that responds to the wide 
scope of needs by patients, staff and visitors in order to make the use of the 
building enjoyable. 

Finally, since these buildings do not happen in rural isolation, it is also 
essential that they respond to the urban texture and that they evoke the spirit 
of the place. We have to reinvestigate the physical environment of the hospital 
and see how it influences our emotional reaction to its spaces. But this cannot 
stop at the patient room or the nursing unit. We must look at the impersonal 
endless corridors that can only be deciphered through a complex sign age 
system. We need a sense of orientation that can be easily understood, similar to 
a city with main streets, side streets and buildings. An institution of this size 
with a population from 5,000 to 8,000 really is a city in itself. 

In McMaster we created a major ring street that linked the four elevator 
cores and departments into a conceivable interrelated cityscape. Sculptured 
concrete block walls and the visual interrelation of various levels make it 
obvious that one is moving along a major street that connects all parts of the 
complex. At The Hospital for Sick Children (fig. 3) and the Princess Margaret 
Hospital (fig. 4) in Toronto we used central atria to fulfill similar functions of 
orientation. At Edmonton we interspersed two atria between three wings and 
displayed the public glass elevators so as to be easily visible from all points. 
On die other hand, the material encasing in-patient elevators is hidden from 
view and therefore only used by the staff. The open atria space here was used 
on the first level like a street with retail stores: the entrances into the various 
clinics, cafeteria, coffee shops, as well as patient waiting areas, all creating 
the life of an urban street overlooked from the balconies and in-patient's 
bedrooms. 
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It is not only the interior which must respond to our emotional needs, but 
also the building itself. We wish to see within it the reflection of its urban 
texture, an expression of the spiritus loci. At McMaster, for example, the initial 
concept (not prepared by our firm) suggested an 18-storey building which we 
felt was a stranger in a campus consisting of four- and five-storey buildings. The 
new Health Sciences building added a complex that was equal in height to the 
existing campus. While we had good functional and economic reasons to 
suggest a hospital with only four levels, the primary motive was a strong 
emotional desire to create a building that would enhance the campus atmo­
sphere and fit in rather than threaten 

In a similar vein, in the University of Alberta, Edmonton (fig. 5), the 
campus was a mixture of eclectic buildings from the 1930's, while the basic 
science and the clinical science buildings had been built in Brutal Modern and 
slick Modern styles. We tried to respond to the basic low-rise feeling of the 
campus, relating to the modern buildings while also responding to the stone 
and brick vernacular of the older buildings. The Hospital for Sick Children 
presented a totally different task to integrate the new ones into a dense urban 
environment, while The Princess Margaret Hospital addition had to respond to 
a complex historic setting, ranging from Eclecticism and Art Nouveau to 
Modern Brutalism. 

But all this is really what architecture is about. It is this response to place 
and history that we admire today again in Cormier's work, which gave us such 
spiritual response to a site and its history at a time when this was thought to be 
superfluous. 

EBERHARD H. ZEIDLER 
Zeidler Roberts Partnership/ Architects 
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Resume 

L'ART ET LA GuERISON 
Facteurs actuels dans la conception d'hOpitaux 

Le plan de Cormier de l'h6pital universitaire (non construit), pn!vu pour etre 
inclus a l'interieur de l'Universite de Montreal, etait conforme aux principes du 
positivisme qui subordonnent l'art de soigner a la science. Comme la medecine, 
l'architecture avait cesse d'etre un art, dont on devait prouver scientifiquement 
les hypotheses. Malgre l'influence du positivisme, Cormier ne s'ecarta pas 
completement de la tradition dans sa demarche d'architecte. 

Recemment, l'hermeneutique remettait en cause les fondements positi­
vistes au niveau de la forme architecturale. L'approche post-moderniste quant 
aux facteurs humains et emotifs, sans rapport avec la logique et la science, no us 
a permis encore une fois d'envisager le monde sous un autre angle. Toutefois, 
l'existence meme des facteurs emotifs et leurs influences n'impliquent pas qu'il 
faille negliger l'approche scientifique. Les etablissements modernes des sciences 
de la sante doivent par consequent etre con<;:us en vue des progres scientifiques 
et technologiques et compte tenu aussi des problemes lies aux aspects humains 
et emotifs. A un autre niveau, ces batiments doivent respecter les exigences que 
posent l'environnement humain et la trame urbaine. 

Dans plusieurs projets, l'agence de Cormier a traite la distribution des 
espaces interieurs a la maniere d'un paysage urbain susceptible de refleter le 
mouvement et l'animation des rues d'une ville. En integrant les nouveaux 
batiments a un environnement urbain eclectique Oll se c6toient divers styles, 
l'agence de Cormier dut soupeser aussi la complexite liee a l'orientation des 
batiments. La solution adoptee par Cormier, compte tenu des lieux et des 
antecedents historiques, est ce que nous admirons aujourd'hui dans son reuvre. 

Traduction: Catherine Roberge 
Centre Canadien d'Architecture 
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ERNEST CORMIER AND EUROPEAN CULTURE 
The Influence of French Seventeenth- and Eighteenth-Century Architecture 
and Theory on Connier's Designs for the Universite de Montreal 

I n the March 1930 issue of La revue moderne, Henri Girard called Ernest 
Cormier (1885-1980) "le premier architecte qui a eu le courage de pre­

senter au public montrealais un plan d'edifice moderne." 1 The reinforced 
concrete construction, the clear articulation of simple forms, the monumental 
scale and the total integration of ornament with structure in Ernest Cormier's 
1927 project for the Universite de Montreal indicate that he was one of the 
advocates of progressive trends in contemporary architecture. Isabelle Gournay 
has perceptively noted that Cormier's 1927 design for this teaching hospital and 
university complex represents a synthesis of the traditions of French Classical 
and North-American architecture. She has observed that the 1927 plan of the 
Universite de Montreal (fig. 1), with its progression of eour d'honneur, vestibule 
d'honneur, pavilions and wings, reveals Cormier's debt to European seventeenth­
and eighteenth-century architecture. 2 Through its site at the summit of Mount 
Royal, its symmetrical plan and hierarchical massing, the Universite de Montreal 
alludes to the symbolism of the villa, chateau, monastery and hospital. 

As Phyllis Lambert has noted, Ernest Cormier had a profound admiration 
for European culture. He had studied and worked as an architect in Europe 
from 1908 to 1918 and travelled there from Montreal almost every summer until 
the outbreak of World War 11.3 As a student in Montreal, he had read the works 
of French eighteenth-century writers such as Beaumarchais, Joseph de Maistre 
and Philippe Nericault-Destouches. He owned an edition of Diderot and 
D'Alembert's Eneyclopedie. 4 Although Cormier rejected nineteenth-century 
historicism, his architecture has links with the European tradition because of 
his espousal of Julien Guadet's (1834-1908) doctrine of Structural Rationalism 
which formed the basis of the pedagogical program at the Ecole des Beaux-Arts 
in Paris while he was a student there from 1909 to 1913. Cormier always 
remained faithful to the Beaux-Arts methods of design that he had learned first 
through the correspondence course of the Ecole du Batiment in Paris which he 
took in Montreal from 1907 to 1908.5 

The importance of architecture of the past to Ernest Cormier is evident in 
the organization and content of several syllabuses he prepared for a course on 
the history and theory of architecture which he gave from 1925 to 1954 at the 
Ecole Poly technique in Montreal. His course began with the Egyptians and 
ended with a discussion of contemporary architects he admired like Auguste 
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fig. I AI:l.ln Richer, Exploded 
Axonomclric Dra ..... ing of 
Emesr Cormicr's 1927 Project 
for the Univcrsitt de Montrial, 
1989. p<"n, black mk and 
graphl!(, underdrawing on 
tracing p3J'C'r. U2 x 87 cm, 
Moam'al. CollectIOn CentI'C 
Omadlcn d'Arch'll"Oure I 
Can .. d,an CcnlR' for 
Archlfccturc.01 Arc 680 N. 

Perrer (1874-1954) and Michel Roux-Spirz (1888-1957). One syllabus, written 
sometime berween 1947 and 1950, permils us to understand the continuing 
relevance of the Beaux-Arts tradition for Cormier. Cormi!;:r explained his 
approach to his students: "La mcrhode qui sera employee sera ccUe qui convient 
pour faire J'cducarion lirteraire, rnusicale, er arristique: mantrer par ['ctude des 
plus belles rellvres du passe er Icur rapprochement :lVCC celles du present, cc qu 'il 
y a dans les une Cl dans les autres, sous les formes les plus diverses de la 
sensibi lite, de profond, d'immuable, d'eternel. ~ 6 In an illlerview published in 
1975, Cormier Slated thal he had studied the works of the great masters 
Vitruvius, Michclangclo and Leonardo da Vinci "non pour les copier, mais pour 
comprendre Ics difficuhes de leurs composilions.~· Cormier's method of 
analyzing (he links berween cOnlemporary and hislOrical buildings is expressed 
in two phOlographs which he lOok himself from books to show in his course. 
In one, he compared the proportions and structure of rhe Palazzo Guasraverza, 
built in 1551 in Verona, to the tower of the Cathedral of Learning of the 
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fig. 2 EmCOSI Corml~r. dc:hmalor, 
The Applicallon of rhe Ordcn, 
1907·1908, pen, black IDk and 
gr.llphlle, on be,ge rucIDg p.llper, 
28.7 x 22.2 tm, Monut.lll, 
Collecllon vnlrt' Canadlen 
d'ArchlIWUIl' I un.lldi.lln 
Cenlll' for Archnwurt', 
AROI :AOC-19/J. 
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UnU'erSH1" of Pins burgh of 1924 and to [he contemporary Shclton Hotel m New 
York City.8 Cormler believed that an architect could develop a modern s)'ntax 
for architecture while remaining faithful to tradition. He stJted: ~Avec le XX~ 
siecle, une penode nouvelle s'est ouverte en Europe ou les architectes, s'mspLrant 
des pnncipe!t qUI !tom ii la base des styles passes sans cn copier Ics formes, som 
revenus it des conceptions togiques, en parfait accord avec le caracrcre des 
marcriaux employes et les methodes de Icur mise-en-ttuvre. "9 

Isabelle Gournay has suggested that CormLer'S pracllce of first working 
out his ideas in preliminary sketches showing the components of the plan was 
derived from three sources: hiS reading of Guadet's llements et theone de 
I'arch,tecture, first published in 1902-1904; his correspondence with Jean-Paul 
Guichard. the dLrector of the ~cole du Biitiment; and his trammg at the ~cole 
des Beaux-Arts m the atelier of Jean-Louis Pascal (1837- 1920), the author of the 
preface to the third 1909 edition of Guadet's book. 10 Cormier mstructed his 
students at the ~cole Polytechmque: '"Toute la structure s'elhe de la base 
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suivant une regIe qui est ecrite sur le sol dans le plan .... Le plan est a la base 
de toute l'architecture .... Le plan est le generateur." 11 The chapters in Cormier's 
course syllabus on French Romanesque and Classical architecture reveal the 
influence of Guadet's theory of Structural Rationalism. Like Guadet, Cormier 
admired French Romanesque, seventeenth- and eighteenth-century buildings 
because the spatial divisions on the interior and the structure were clearly 
expressed on the exterior. Cormier said in his syllabus: "L'architecture romane 
a le grand merite de la sincerite; les fa~ades sont l'expression franche des plans 
et il y a toujours concordance absolue entre la structure et la forme." 12 Of 
French Classical architecture, he said: "L'architecture favorisee par les rois 
prend un caractere grave, noble, majestueux; on a le gout de la clarte, de la 
regularite, et de la symmetrie." 13 In his course he often showed photographs of 
the church of Saint-Sernin in Toulouse and the church of the Invalides by Jules 
Hardouin Mansart. 14 

A drawing (fig. 2) Cormier executed in Montreal sometime between 1907 
and 1908 for the correspondence course of the Ecole du Batiment in Paris 
demonstrates that at this early date he already had a knowledge of French 
eighteenth-century architecture and theory, particularly of the writings of 
Jacques-Fran~ois Blondel (1705-1774) whose pedagogical methods formed the 
basis of architectural education at the Ecole des Beaux-Arts. IS Julien Guadet 
and Jean-Louis Pascal had published in 1904-05 an edition of Blondel's 
Architecture {ranr;oise, first printed in Paris between 1752 and 1756. In fact, 
Guadet had reproduced in Elements et theorie de l'architecture several illustra­
tions from Blondel's book and had incorporated many of Blondel's ideas as 
well. 16 At the bottom of this drawing, Cormier copied the court fa~ade of Pierre 
Rousseau's (1751-1810) Hotel de Salm, built in the 1780's, from Volume I of 
Guadet's book; in the middle, the court fa~ade of Jacques Gondouin's (1737-
1818) Ecole de Chirurgie of 1771-1777, from Jean-Nicolas-Louis Durand's 
(1730-1834) Recueil et parallele des edifices de tout genre, anciens et modernes, 
first published in 1801; and at the top, the main fa~ade of Jean Sylvain Cartaud's 
(1675-1758) Chateau for Antoine Crozat at Montmorency, of 1706-1709, from 
the plates of Volume 3 of Jacques-Fran~ois Blondel's eours d'architecture, 
published separately in 1773. 17 The two inventories of what remained in 
Cormier's library between 1980 and 1981 indicate that Cormier owned the first 
1902-1904 edition of Julien Guadet's Elements et theorie de l'architecture, 
Andre Felibien's (1619-1695) Des principes de l'architecture, printed in 1699, 
the 1773 edition of Blondel's Planches pour le troisieme volume du eours 
d'architecture, an edition of Blondel's eours d'architecture published by 
Armand Guerinet in Paris sometime before 1913, as well as the original edition, 
printed between 1771 and 1776. 18 Since Cormier owned Guerinet's 1905 edition 
of the supplement to Jean-Fran~ois de Neufforge's 1757 Recueil elementaire 
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d'architecture, now in the Canadian Centre for Architecture's (CCA) library, it 
is quite possible that he had also acquired at least Guerinet's edition of Blondel's 
Caurs before he went to Paris in 1908. 19 

Two basic steps in the design process suggested by Jacques-Fran<;:ois 
Blondel in his Caurs d'architecture were adopted by Cormier in his own work. 
The first was the study, after the program was established, of both historical 
and contemporary precedents through a firsthand examination of actual 
buildings as well as research in albums of engravings and books. Blondel stated: 
"A cette experience, il en faut joindre une autre non moins essentielle ... c'est 
celle qui nous apprend a juger par l'examen des edifices anciens et modernes, 
de la route que les grands maitres ont suivie dans l'ordonnance de leurs 
edifices." 20 The second step was the use of sketches to investigate alternate plans 
and elevations before the execution of detailed drawings. Blondel had estab­
lished the distinction between the esquisse and the rendu, two types of architec­
tural drawings which were required in the competitions held at the Ecole des 
Beaux-Arts in the eighteenth and nineteenth centuries. Blondel explained: 
"Apres avoir con<;:u l'idee entiere de son edifice, il doit passer a l'esquisse des 
plans, des elevations, et des coupes, et y placer meme les principaux orne­
ments .... Il doit determiner les enfilades essentielles dans l'intention que les 
dehors et les dedans ayent une parfaite correspondance entre eux."21 

Cormier applied the methods proposed by Blondel and Guadet to the 
project he carried out while at the British School in Rome from September 1914 
to January 1917. Under the direction of Thomas Ashby, an archaeologist and 
one of the first twentieth-century scholars to systematically study Renaissance 
architectural drawings after the antique, Cormier worked on a project to 
reconstruct and restore the Villa Madama. This villa, built on the slope of 
Monte Mario overlooking the city of Rome, was designed by Raphael between 
1516 and 1518, but only partially constructed between 1518 and 1525.22 

Cormier carried out painstaking historical research in Rome in order to 
understand Raphael's original design. In a July 1, 1916 memorandum written 
to the faculty of the British School in Rome, Cormier outlined in English the 
work he would follow during the last semester of his fellowship: "A scheme for 
the restoration and completion of [the] Villa Madama from the drawings of 
Sangallo and Raphael in the Uffizi at Florence. Thanks to Mr. Berges now 
proprietor of [the] Villa Madama I have been given all facilities, use of scaffold­
ing for the measurement of the existing construction and the execution on the 
site of a copy of the decoration of the vaults of the loggia. "23 At the villa, 
Cormier made a sketch of the terrain on which it was located as well as 
measured drawings of its ground plan and of decorative details. 24 Cormier had 
also studied Roman buildings which had influenced Raphael. In the same 
memorandum, he listed drawings he had executed during the previous year: 
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fig. J Ernen Cormler, dehneator, Anlonlo da Sangallo the Younger and Raphaci, deslgnen., Ground 
Pbn of the Vilb Madama, 1916, graphite on lr.1cmg paP'C'r,10 x 36.9 cm, Montrul, Colle~"lIon 
CentI'C unadlcn d'A"hlleCture I CanadIan Centre for Archltc:<.:turc, AROI ,AOC· I91I, 

~Froll\ the antique. study of the order of the Temple of Castor and Pollux; 
entablawrr capital and base and full size details; survey and sketch reslOrarion 
of the so-called Temple of Mlnerva l\tedica .. ~ 2.5 A measured drawing of a capital 
and base frOIll the Temple of Castor and Pollux is found in the CorOlier Archive 
along with notes that hc took from sc\'eral arricles written by Rodolfo Lanciant 
bef\veen 1874 and 1883 on the reconstruction of the nymphaeum of the Villa of 
the Roman Emperor P. Licinius Gallienus, known during the Renaissance as the 
Temple of MlIlerva Medica,l' $cverallists of books Canmer read al thiS time 
Indicate that he did extensi\'e research into the history of the Renaissance villa 
and pa!Jce. Amongst the works listed are Paul Marie Letarouilly's t.d,{ices dc 
Romc modcme, published in Paris between 1840 and 1865; Heinrich \'on 
Ge)'miiller's Die Arc/Hlck!lIr der Renaissance m ToscQ/la. primed in Berlin 
between 1885 and 1908; and a series edited by Albrccht Haupt entitled /)alasl 
Arc/Hlcklllr III Obcrllaf,c" 111"/ ill Toskana, printed in Berlin bef\veen 1886 and 
191 1. CorOl ier's copies of this laner series arc in the CCA's library, l ' At the same 
time, Connler made lists of Renaissance villas and palaces whIch he must have 
visited, Included are the Villa d'Este at Tivoli, the Villa Aldobrandini at Frascati, 
the Palazzo del Te In Mantua and the Palazzo Pandolfim by Raphael In Flor­
ence,l~ The CCA owns several drawings he copied from thosc by Anronio da 
S:'Ingallo, the Younger, (1484- 1546) for the Villa I\-Iadama that are In thc Uffizi. 
One copy is a drawing of the plan of [he villa itself (fig, 3), after Uffizi A 3 14, 
and another IS a plan of the gardens of the villa, after Uffizl A 916 \'erse. 1" Most 



of these drawings were copied from photographs in books. One small piece of 
plastic used to trace a drawing by Giovanni da Udine in the Uffizi (A 7129) for 
the grotesque decoration of the loggia of the Villa Madama has survived in the 
Cormier Archive along with Cormier's copy. Cormier traced the drawing by 
Giovanni da Udine from a book on Raphael by Theobald Hoffmann. 30 

Cormier applied the methods proposed by Blondel and Guadet in the 
design process for the Universite de Montreal. In an article Cormier wrote for 
the January 1947 issue of Architecture, Batiment, Construction, he explained: 
"L'etablissement du projet, commence en 1924, a ete precede d'une etude des 
entreprises similaires en existence a cette epoque, non seulement pour etablir 
une documentation precieuse, mais aussi pour se rendre compte des tendencies 
et essayer de prevoir les amme1iorations que l'avenir pourrait apporter."31 

Phyllis Lambert and Isabelle Gournay have already suggested that a clue 
to the buildings that Cormier investigated in his research for the Universite de 
Montreal can also be found in a watercolour of a stained glass window, Vitrail 
pour un architecte (fig. 4).32 This point of view can be supported by several 
letters recently discovered by Robert Little. First of all, these letters reveal that 
this proposed stained glass window was to be a gift to Cormier and was actually 
designed in 1927 by Charles Maumejean, a member of the Parisian firm of 
Maumejean Freres and a former colleague of his in the atelier of Jean-Louis 
Pascal at the Ecole des Beaux-Arts in Paris. The fact that Cormier signed the 
watercolour in the lower right-hand corner "Cormier delineator" indicates that 
he did not assume credit for the initial design. The first reference to Vitrail pour 
un architecte occurs in a letter of August 5, 1927 in which Cormier accepts the 
offer of the gift from Charles Maumejean. Cormier intended to place the stained 
glass window in the waiting room of his office on Mansfie1d Street. At the time, 
the firm of Maumejean Freres was producing stained glass windows for Cor­
mier's churches of St. John the Baptist and Notre-Dame-du-Sacre-Cceur in 
Rhode Island. 33 In a letter of October 20, 1927 that accompanied a still 
unfound, initial schematic design, Charles Maumejean explained the iconog­
raphy of the proposed stained glass window to Cormier: "Nous avons voulu 
traiter le sujet [l'architecture] dans un caractere nettement moderne, en illus­
trant le sujet d'ornements geometriques auxquels s'apparentent des visions 
architectoniques de monuments connus de ce pays de France dans lequel no us 
avons eu la joie de vous connaitre a l'epoque de nos etudes a l'Atelier Pascal." 
Maumejean stated in this letter that the figure of architecture was holding the 
tower of Auguste Perret's concrete church of Notre-Dame-de-Raincy which had 
been completed in 1923. 34 Charles Maumejean was initially inspired by two 
stained glass windows shown at the Exposition des Arts Decoratifs et Indus­
triels Modernes in Paris in 1925: L'Evolution de l'architecture designed by Paul 
Tournon and executed by the firm of Borderel and Robert for the Pavillon des 
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architectes diplomes, and Les monume"ts de la France, designed by J. Le 
Chevallier and T. H3nssen and made by L Barillet for the Palnllo" dll 

tOllrisme. 1S 

Cormier evidently retained Maumeje3n's general conceprion in his w3ter­
colour but m3de 3 few changes. The articulation of the background of the figure 
of architecture is similar to that of the figure of Luxury in a stained glass window 
by Maumeje3n Freres that was illustrated 10 the June 1926 issue of Art et 

fig . ., Emen Connlef, ckluwaror, Ch:uln 
>'ol.:JumeJeOl.n, dC'$lgner, Proposed SI;lIntd 
Glass \\;~Il00W for Conn'u's Offif;t on 
Mandidd Snttl. 1927. pt'n, bb~k mk 
and watercolour on pOl.ptr, 99.5 x 
55,<1 on. Monrrb.l, Collc,uoll (;entre 
Canadicll d'Archne<:ture I Canadi>lll 
Centre for Archllf'dure, AROI: ISOJ/N. 

Decoration. 16 However, the figure of 
architecture herself is closer to a figure of 
Paris depicted in a painting by Robert 
De1aunay (I885-1941 ) which adorned 
the Appartemeflts de receptioll d'ulIe 

ambassade frmlfatSe at the 1925 Expo­
SItIOn des Arts Decoratlfs et l"dllstne/s 
Modemes which Cormier had visited. F 

In the lener of October 20, 1927, Charles 
Maumejean 3sked Cormier to mdicate 
which of his own and other buildings he 
might hke to add to those already included 
in the initial conception, Cormierch3nged 
most of the monuments since only the 
churches of Notre-Dame and Saint­
Etienne-du-Mont and the Eiffel Tower In 

Paris survived in the final design repre­
sented in his watercolour. lS 

Phyllis Lambert has suggested that 
the buddlOgs included in this wlOdow 
represent a hommage to Julien Guadet as 
well 3S to Auguste Perret - Guadet had 
been Perrer's teacher at the tcole des 
Beaux-Arts. 39 The fact that Cormier 
added to Maumejean's original design 
two Romanesque churches in the upper 
left-hand section (fig,S) that were cop Led 
directly from illustrations in Volume J of 
Guadet's book, Elenmlts et theorle de 
tarch,tecture, supports her point of view. 
These are the church of Norre-Dame at 
loos In the Hams-Pyrenees at the very top 
and the church of Norre-Dame-d'Omval, 
in Auvergne. at the very bottom of this 
section.4o Cormier may have met Perrer 
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fig, 5 Ernesl Corrnlcr, tklincatOr, Charlcs Maurnelcan, desIgner, Octad of a Proposcd Smned Glass 
Window for Cormirr's Offite on Mandicld SUerl, 1927, pt'n, bl;;u:k ink. and w;uer~olour on 
papt'r, 99, ~ < H." (rn. Monlrial, ColJecuon umre Canad!cn d'Ar<;;hnecture I CanadIan 
unlrC for Ar~hnecrure, AROl 150JIN. 

when he worked In Pans from 1917 to 1918 for the firm of Considere, Pelnard, 
and Caquor whIch, like that of Perrct, specialized in rClllforccd concrete 
consnuction. Cormier also acquired the first monograph on Perret soon after 
its publica lion br Paul Jamot In 1927.~1 Br 1927, the year this stained glass 
Window was designed, Perret's Influence over the magazine L'Archlfet:ture 
Vil'iw/e, founded by Jean 13adoncl In 1913. was superceded by that of Le 
Corbusier ( 188'-1965) ,mcl his followers. Perret had written the definition of 
the title in the preface to the first issue in 1923, After 1927, according fO Peter 
CoI\IIlS, Le Corbusier used L'ArdJltecture Viuante, in addition to L'Esprit 
Noul'eoll, as a \'ehlclc to replace Perret as the leader of the progressive mm'e­
ment in French architecture and ro impose h is own philosophy. Cormier 
subscnbed to L'Arch,tectllre VlUante. u Although he had also read Le Cor­
busier's 1923 manifesto Vers une arch,tecture and had even adopted some of his 
ideas.~l Cormler ne\'er went as far as Le Corbusier in the rejection of the paSt 
or III the adoption of the machine aesthetic. He always rcmaUlcd faithful to 
Guadet's theory of Structural Rationalism. Thus. the stained glass window 
Vllratf pOllr Jiff archltecte ,fig. 4) can be considered as Cormier and Charles 
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Maumejean's affirmation that in 1927 they were throwing in their lot with 
Perret rather than with Le Corbusier. 

Many of the buildings represented in this stained glass window, such as 
the Shelton Hotel, the tower of the Cathedral of Learning of the University of 
Pittsburg and a utopian model of a business district drawn by Hugh Ferriss 
(1889-1962) which appear in the lower right corner adjacent to the Eiffel Tower 
(fig. 4), influenced Cormier's 1927 master plan for the Universite de Montreal. 44 
In addition, two portions of the window are of particular interest in analyzing 
the influences on the designs Cormier executed for the Universite de Montreal 
before 1924. The first clue is presented in the lower right portion of the window 
(fig. 4). Directly to the right of the Eiffel Tower, Cormier represented the dome 
of the Mole Antonelliana in Turin, a masonry building designed as a synagogue 
by Alessandro Antonelli (1798-1888) in 1863, but used subsequently as a civic 
museum. In 1927, the Mole Antonelliana was the highest building in Europe 
south of the Alps.45 Cormier had made several trips to Turin. According to 
official stamps in his passport, one occurred between March 24 and April 18, 
1916 on his way back to the British School in Rome from Montreal. 46 In the 
projection of his expenses for this trip, written in Montreal in March 1916, 
Cormier listed the cities of Turin, Genoa, Florence and Pisa which he was going 
to visit before returning to Rome. 47 

The second clue to the sources for Cormier's early designs for the Univer­
site de Montreal occurs in the upper central portion of the stained glass window 
(fig. 5). At the apex of the window, Cormier added the church of the Invalides 
that was built by Jules Hardouin Mansart (1646-1708), just below, the Ecole 
Militaire by Ange-Jacques Gabriel (1698-1782), and slightly to the right, the 
College des Quatre Nations by Louis Le Vau (1612-1670) and Fran~ois d'Orbay 
(1637-1697) which are all in Paris. Cormier knew these buildings well since they 
were located in the 6th and 7th arrondissements in proximity to the Ecole des 
Beaux-Arts on the rue Bonaparte, the apartments Cormier and his wife inha­
bited from 1908 to 1918 at 57 rue de Lille and 219 rue de l'Universite, and the 
atelier of Jean-Louis Pascal on the rue Mazarine. 48 

The initial research Cormier carried out in order to find precedents for the 
design of the Universite de Montreal is revealed in eleven small sheets with 
sketches on tracing paper, some in pen and ink and some in graphite, that have 
been identified by Isabelle Gournay. By starting with historical precedents, 
Cormier was following the precepts of Julien Guadet and Jacques-Fran~ois 
Blondel. These sketches are very different in style and character from the 
preparatory and presentation drawings for the 1926 and 1927 master plans. 
Thus, I agree with Isabelle Gournay that they should be associated with the 
studies which Cormier had carried out between 1923 and 1924 before he was 
actually awarded the commission on April 11, 1924.49 Cormier stated in 1947 
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that since the most difficult part of the program was the design of the Faculty 
of Medicine, " ... l'etude a donc commence par le groupe Faculte de Medecine­
Hopital."5o This group had been part of the program since 1920 when a need 
for new buildings for the Universite de Montreal had been acknowledged. The 
very general character of the program as indicated by the inscriptions on two 
of these sheets and the European influences found in these sketches indicate that 
they must have been executed by Cormier sometime before the trip to the United 
States from April 25 to May 8, 1924 which was organized by the Division of 
Medical Education of the Rockefeller Foundation. It was after this trip that 
Cormier and the university officials considered primarily North-American 
prototypes for the design of the Universite de Montreal. 51 In the summer of 
1923 Cormier returned to France and Italy where he saw again the monuments 
he had known as a student. 52 

These sketches correspond to the description and purpose of the esquisse 
by Blondel. Cormier stated in 1947: "Comme on doit proceder pour toute 
edifice utilitaire, l'etude du plan et des dispositions generales fut a la base du 
projet. Ainsi les fa<;:ades sont la consequence rigoureuse du plan et l'expression 
franche et loyale des necessites du programme." 53 Two of the earliest sheets of 
drawings Cormier executed show several sketches of villa- or chateau-like 
buildings with domed spaces in the centre and forecourts surrounded by 
extended side wings. Cormier wrote at the top of the recto of the first of these 
two sheets: "Biblio[theque] Musee Amphit[heatre]" and on the top of the recto 
of the second: "hopital [sic] Medecine Sciences Arts Sciences Appliques 
Droit. "54 These are references to the specialized spaces required and to the 
different faculties of the Universite de Montreal. On the verso of the first sheet 
with the inscription on the recto "Biblio[theque] Musee Amphit[heatre]", 
Cormier sketched in the upper left-hand corner the ground plan of a palace or 
chateau with rectangular corner pavilions and two interior rectangular court­
yards (fig. 6).55 The future site of the Universite de Montreal on the summit of 
Mount Royal obviously reminded Cormier of the sites of those villas, like the 
Villa Madama, that he had studied in Italy. Jacques Gondouin had used a similar 
chateau and palace plan as the prototype for a project for a Riding School for 
which he received the troisieme prix at the Ecole des Beaux-Arts in 1759.56 The 
other sketches on this sheet show elements of what looks like a monastery with 
a church connected to wings or courtyards. In France, from the Middle Ages to 
the end of the eighteenth century, the sick were cared for by the religious orders, 
and the architecture of hospitals took on the form of monasteries and convents. 
These sketches reveal that Cormier was thinking of the Hotel Royal des 
Invalides in Paris (fig. 7), a hospital for aged and ill soldiers. The main wings 
housing the soldiers were designed and built by Liberal Bruant (c. 1635-1697) 
for Louis XIV between 1671 and 1674; the two churches in the centre of the 
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fig. 6 Ernes! Cormier. P~paralory 
Sketches for the Univcrsiu: de 
Montreal , 1923-1924, graphite 
on [racing paper, 2l.S x 
28.S cm, Montreal, 
ColleCTion untrt Canadicn 
d'!l.rchitccrurt'1 Canadian 
Centre for Architecture, 
AROl :6701A-22, 01 Arc OJ9N 
verso . 

fig. 7 Lib.eral Bruant and Jules 
Hardouin Mansart, architects, 
CA. Jamben, engraver, Bird's­
Eye View of the Hind Royal 
des Invalides, Paris, 1671 · 1691, 
engraving, 43.6 x 81.4 cm, 
from Jacques-Fran,ois Blondcl, 
Architecture {r.l"foise, \'01. I 
(Paris, ]752). Book H, no. I, 
pU. Momrbl, Collection 
unlre Canadien 
d'Architecture I Canadian 
Centre for Architecture, 
ID:WM443 Cage. 
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fig. 8 Erne,! Connier, l'r .. paratory 
Sketches for the UnivefSirc de 
Montreal, 1923-1924, graphite 
on tracing paper, with an 
inscriprjon partly in ink. 
28.5 X 21.5 cm, Montreal, 
Collection CemTe Canadien 
d'Architecture I Conndinn 
Centre for Architecture, 
AR01:670fA-12, 01 Arc 037N 
recto. 

fig. 9 Louis Lt Vau alld Fran~ojs d'Orbay. archite<:ts, CA. Jomberr, cngnver, Ground Plan of the 
College de~ Quatre Nations, Paris, 1662·1688, engraving., 43.7 x 77 cm, from Jacques­
Fran~ois Slondel, Armlll1Ctllre franro15/!, "01. 2 (Paris. 1752), Book Ill. no. I, pl.l. Montreal. 
Co[JI'ClIOn Centre Caoadl .. n d'Ar<;;hlleclUrc: I Canadmn Cemre for Archlt('CfllIl', ID: WM443 Cage. 
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complex, one for the soldiers and one planned to be a mausoleum for the King, 
were designed and built by Jules Hardouin Mansart between 1676 and 1691. 
Both Julien Guadet and Jacques-Fran\=ois Blondel praised and illustrated the 
Hotel Royal des Invalides. 57 The other building that Cormier also investigated 
at this time was the Ecole Militaire, a school for young nobles. It had been 
designed and built from 1751 to 1775 by Ange-Jacques Gabriel under the 
patronage of Paris de Montmartel (1690-1766) and the Marquise de Pom­
padour (1721-1764). The original project, which Cormier could have known 
through an engraving by Le Rouge published in 1754, was based on the Hotel 
Royal des Invalides. It contained an infirmary, spaces for riding and exercise, as 
well as a church and classrooms for the teaching of law, rhetoric, history and 
politics. The Ecole Militaire as built was greatly reduced in size. The final 
version was illustrated and discussed by Guadet in Elements et theorie de 
['architecture. 58 As we have seen, Cormier depicted in Vitrail pour un architecte 
the fa\=ade of the main wing which was erected facing the Champ de Mars. 

The second sheet Cormier executed at this early stage with the inscription 
on the recto "hopital [sic] Medecine Science Arts Sciences Appliques Droit" is 
equally interesting (fig. 8). It contains two sketches: a bird's-eye view of one 
building in the centre and a ground plan of another at the bottom. 59 The lower 
ground plan can be considered an adaption of the College des Quatre Nations 
(fig. 9), designed by Louis Le Vau and constructed between 1662 and 1688, with 
the assistance of Fran\=ois d'Orbay, on the left bank of the Seine facing the 
Louvre. The College des Quatre Nations must have interested Cormier since it 
was founded, in accordance with the 1661 Will of Cardinal Mazarin, as a school 
for sixty young nobles from four of the provinces of France. The chapel of the 
school in the centre of the complex was designed to serve also as the mausoleum 
of Cardinal Mazarin. 6o The two courtyards depicted in the engraving by C.A. 
Jombert beyond the chapel at the left, along the rue Mazarine (fig. 9), contained 
lodgings for the students and professors, stables, kitchens, a refectory, a laundry 
and classrooms. The library and a room for studying drawing were located on 
the first floor of the two pavilions at the end of the semicircular wings which 
surround the forecourt to the right along the left bank of the Seine. 61 Jacques­
Fran\=ois Blondel had the highest praise for the College des Quatre Nations in 
Volume 3 of his Cours. He said: "Le College Mazarin a Paris ... est un des mieux 
situes, & dont la disposition soit la mieux entendue quoiqu'il occupe moins 
d'espace que plusieurs autres eleves dans cette capitale." 62 

Cormier understood that Le Vau had amalgamated several different 
building types into the plan of the College des Quatre Nations. The traditions 
of ecclesiastical and monastic architecture were combined with that of the villa. 
The main block (the chapel), crowned by a dome, with semicircular wings 
surrounding a forecourt, was influenced in part by Andrea Palladio's project for 
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the Villa Trissino at Meledo, illustrated in his Four Books on Architecture, and 
by Le Vau's own Chateau ofVaux-le-Vicomte. 63 Cormier himself alluded to this 
connection between the villa and scholastic institution in his drawing (fig. 8). 
Just above the plan derived from the College des Quatre Nations, he depicted 
a bird's-eye view of a building based on the Hunting Lodge ofVittorio Amedeo 
II, Duke of Savoy, at Stupinighi. This very large and extensive villa, containing 
apartments, a chapel, a central sa/one, a library, several picture galleries, stables 
and fencing rooms, was built between 1729 and 1770 just west of Turin. It was 
designed by the Piedmontese architect, Filippo Juvarra (1678-1736). Cormier 
could have seen the Hunting Lodge at Stupinighi on his trip to Turin in March, 
1916. He may have also known a reproduction of one of Juvarra's preparatory 
drawings for the Hunting Lodge which is similar in character to his own (fig. 10).64 
In a subsequent phase in the design process, Cormier further developed, in two 
other sheets, the analogy between the university complex and chateau. In these 
villa-like buildings which are adaptions of those in the drawing discussed above 
(fig. 8), Cormier opened and closed the wings around forecourts which are laid 
out according to the principles of axial symmetry found in the gardens at 
Versailles. 65 The chateau and gardens of Versailles occupied a prominent place 
in Cormier's course on architecture at the Ecole Poly technique. 66 
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fig. 10 Filippo Juvarra, Bird's-Eye View of the Hunting 
Lodge ofVittorio Amedeo 11 at Stupinighi, 1729, 
pen and brown ink on paper, 9.4 x 22.9 cm, 
Turin, Museo Civico. 



fig. 11 Ernest Cormier, Preparatory Sketches for the 
Universite de Montreal, 1923-1924, pen and 
black ink on tracing paper, 28 x 21 cm, 
Montreal, Collection Centre Canadien 
d'Architecture I Canadian Centre for 
Architecture, AR01:670/A-22, 01 Arc 32N recto. 

The last of the eleven sheets 
(fig. 11) reveals how Cormier attemp­
ted to combine the traditions of the 
villa, chateau, hospital and monastic 
building types into one building com­
plex. On this sheet, in two sketches 
at the bottom, Cormier stretched out 
the building plan based on the Col­
lege des Quatre Nations and added 
at the back several wings projecting 
from a rectangular, inner court­
yard. 67 This scheme recalls an unexe­
cuted project by Jules Hardouin 
Mansart to place semicircular wings 
derived from the forecourt of the 
College des Quatre Nations in front 
of the Hotel Royal des Invalides. Cor­
mier could have known of Hardouin 
Mansart's design through a drawing 
by Robert de Cotte (1656-1735), and 
through Pierre Bellocq's I'Eglise 
Royale des Invalides, published in 

Paris in 1702. 68 In a variant of this project at the top of the sheet (fig. 11), Cormier 
placed a semicircular auditorium along one wing of a rectangular, inner court­
yard on axis with the entrance to the building. Here he was inspired by the 
semicircular amphitheatre of an eighteenth-century building he had known since 
he took the correspondence course from the Ecole du Batiment in 1907 and 1908 
in Montreal; that is, Jacques Gondouin's Ecole de Chirurgie, built between 1771 
and 1777, adjacent to the Monastery of the Cordeliers. Cormier must have 
walked past this building many times since it is located just off boulevard Saint­
Germain in the 6th arrondissement, not far from the Ecole des Beaux-Arts. The 
plan of the Ecole de Chirurgie was based on that of the typical French urban 
palace and chateau with a eour d'honneur and entrance wing on the street. The 
functions of its rooms were relevant for Cormier's research into historical 
precedents for the Universite de Montreal. The Ecole de Chirurgie contained, 
in addition to the aforementioned amphitheatre for anatomy courses, several 
other lecture halls, a chemistry laboratory, a small hospital ward, rooms for 
patients who were prisoners, a room to display collections of medical instruments 
and offices for the professors. 69 A design by Charles-Victor Famin for a medical 
school and teaching hospital which won the Grand Prix at the Ecole des Beaux­
Arts in 1835, also influenced Cormier's aforementioned plan for the Universite de 
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Montreal (fig. 11). Famin, like Cormier, arranged rectangular wings around a 
rectangular courtyard and placed a semicircular auditorium in the wing at the 
entrance which was also derived from Gondouin's Ecole de Chirurgie. 70 

We can conclude that these sketches, carried out by Ernest Cormier 
between 1923 and 1924, had an influence on his later projects for the Universite 
de Montreal. The villa-like buildings based on the College des Quatre Nations 
and the Hunting Lodge at Stupinighi (fig. 8) were an influence, as Isabelle 
Gournay has already shown, on the Maison des Etudiants (Ensemble de 
['Habitation) and on the small hospital of the 1926 project. 71 I also believe that 
Cormier's sketch (fig. 11), which was based on Gondouin's Ecole de Chirurgie 
and on Famin's design for a medical school, influenced the Ensemble des Etudes, 
the main building in the centre of the 1926 project. 72 In addition, not only the 
Ensemble des Etudes (fig. 1), but also the Maison des Etudiants and the Maison 
des Gardes of the 1927 project were influenced by Cormier's sketches which 
were derived from the College des Quatre Nations and the Hunting Lodge at 
Stupinighi (fig. 8).13 

The influence of Auguste Perret as well as that of Romanesque and 
eighteenth-century architecture is also apparent in the articulation of the 
exterior fa~ades of the Universite de Montreal (fig. 12). Ernest Cormier and 
Auguste Perret shared a common admiration for French seventeenth- and 
eighteenth-century architecture gained through their espousal of the Structural 
Rationalism of Julien Guadet. Perret articulated the exterior walls of his 
buildings in layers to make clear the underlying structure of the concrete 
columns and lintels. 74 He had used marble panelling in the form of French 
seventeenth- and eighteenth-century pilasters, architraves, mouldings and 
window frames to express the underlying concrete structure of the building in 
an early work which Cormier knew, the Theatre des Champs-Elysees, com­
pleted in 1913. 75 Cormier also layered the concrete wall surfaces of the Univer­
site de Montreal and covered them with another material (brick) to emphasize 
the underlying structure of the building. The structural piers (fig. 12) were 
articulated to resemble the wall buttresses of the Romanesque churches like that 
of Bourg Saint-Andeol in Provence, which Cormier had photographed, and the 
applied flat, pilasters, architraves and straight window frames of the eighteenth­
century villas such as the Hunting Lodge at Stupinighi which he so admired. 76 

Cormier said of the fa~ades of the Universite de Montreal in 1947: "On a pris 
soin de donner aux tableaux des fenetres toute la profondeur possible afin de 
rendre l'aspect des murs plus riche. D'une maniere generale, les piliers de la 
structure sont nettement accuses en contraste avec les grandes horizon tales des 
planchers et des toits." 77 

An awareness of the strength of Cormier's attachment to the past is 
essential to understanding why he chose not to work in the style known after 
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fig. 12 Cabor SZd.lSI, pholOguphcr, Ernes! Cormlcr, .archlttcl, The ""CS! Winll .and the Crowning 
of Ihe Chapd of Iht Uni .. e"iu~ de Monneal. \930-1944. chromogrJphlc colour prtm IJi.cn 
In 1989,25.4 )( J2.9 ,m, MomreJl, CollcCtion Cemre ClnJdlen d'Ar~hucCture I C:madlan 
Centre for Archncclurc,l'HTR 1989;0021. 

1932 as The Incermuional Style.~8 CornlLer was the engmeer as well as the 
architect of his buildings. He used the latest techniques of reinforced concrete 
consnuction. However, in contrast to le Corbusler, and because of his Beaux­
Arts training, Cormier felt obliged to clothe these concrete Structures 10 

traditional materials and to endow his buildmgs with allusions to the great 
monuments of the past. Cormier was an artist III addition to being an architect 
and engineer, H IS aesthetic sensibilities prevented him from accepting the 
machine aesthetic. In notes taken in February 1948 from an article on the works 
of the Swedish architeCTS Sven Gonfried Markelius (1889-1972), Sture Frolcn 
(1907-) and Ralph Erskine (1914-) that Cormier used for the preparation of his 
course syllabus at the ~cole Polytechniquc. he wrote III English: "Why they ask, 
make windows larger than necessary ,USt to show that we can create a wall 
entirely of glass? Why flat roofs when the) alwa)s start to leak in the spring? 
Why amid traditional materials when ther provide pleasam texture and colour 
at the same time? Why eschew fantasy and decoration for which in our hearts, 
we long? h is high time to call attention to the facl that men arc after all not 
machine-made ... ~, Connier had met S\'en Gonfncd Markelius III 1947 when 
both we re members of ,he International Comnunee to design the United 
Nations Building in New York. 8o 
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While Cormier was designing the Universite de Montreal, he was also 
overseeing the construction of the church of St. John the Baptist in Pawtucket, 
Rhode Island (fig. 13) as well as that of the 1928 Hydroplane Hangar at the 
airport at Pointe-Aux-Trembles (fig. 14). In an interview Cormier granted in 
1947 to the magazine Architecture, Batiment, Construction, he stated that the 
church of St. John the Baptist was one of the public buildings that gave him the 
most satisfaction and the one where he was able to see his initial concept carried 
out to the last detail. 81 This church, which was designed by Cormier in 1923, 
had been constructed between 1924 and 1928 at the then astronomical cost of 
$450,000. The church of St. John the Baptist was built of reinforced concrete 
but was faced on the exterior with brick and limestone and decorated on the 
interior with paintings, sculptures, brass fittings and marble panelling. 82 This 
church alludes to the European tradition more evidently than the Universite de 
Montreal. The nave, with its coffered wood ceiling suspended from a hidden 
concrete vault, was inspired by the nave of Filippo Brunelleschi's (1377-1446) 
church of Santo Spirito in Florence (1454-1602).83 The overall design of the 
fa~ade of the church of St. John the Baptist (fig. 13), richly decorated with a 
limestone cornice above a triangular pediment and an applied arcade with 
limestone arches, columns and corinthian capitals, recalls the twelfth-century 
fa~ade of the Abbey church of San Miniato al Monte, also in Florence. 84 

In contrast to the Universite de Montreal (fig. 12) and the church of St. 
John the Baptist (fig. 13), the Hydroplane Hangar (fig. 14) has no facing over 
its concrete frame and walls and no references to traditional building types. 85 

One may ask, how could Cormier design three such different buildings between 
1923 and 1928? I believe that the answer is due in part to Cormier's apprecia­
tion of French seventeenth- and eighteenth-century architecture, theory and 
aesthetics. Cormier held in great esteem three traditional concepts that were 
codified by Jacques-Fran~ois Blondel, those of "convenance" (harmony), 
"bienseance" (propriety or fitness) and "commodite" (utility). 86 A building had 
to have a stylistic unity and appearance in accord with its plan, function and 
the desires and status of the patron. Furthermore, it had to express, through its 
form, a message about its role in contemporary society as well as its relationship 
to the past. Cormier did not wish to abandon the iconography or the hierarchy 
of traditional building types, except in a case like the Hydroplane Hangar (fig. 14) 
for which there were no historical precedents. 

Now that The International Style has been succeeded by Post-Modernism, 
Cormier's buildings have great relevance since they can provide architects with 
a way of re-establishing contact with the traditions of the past while remaining 
faithful to modern methods of construction. 

MY RA NAN ROSENFELD 
Research Curator, 
Canadian Centre for Architecture 
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by Alain Richer in 1989, p. 58 fig. 28, of Ernest Cormier and the Universite de Montreal, was 
based on a photostat of a drawing by Cormier of 1927,150 pI. 41, (AROl:00-EC-018). The 
documents in the Cormier Archive at the CCA will be referred to hereafter with numbers beginning 
with AROl. 

3 Phyllis LAMBERT, "Architecture Where Cultures Meet," Ernest Cormier and the Universite 
de Montreal, ed. 1. Gournay, 18, 19,23; see also Isabelle GOURNAY, "Ernest Cormier: Training 
and Early Works," Ernest Cormier and the Universite de Montreal, ed.1. Gournay, 32-34. Cormier 
left for Paris on August 1, 1908 to enroll at the Atelier de preparation for the Ecole des Beaux-Arts. 

4 Several hand-written inventories were made of the remainder of Ernest Cormier's library 
after his death in 1980. Michel Lalonde made one inventory (hereafter referred to as A) of the 
books in the living room of Cormier's apartment at 1624 Pine Avenue; sometime later, possibly 
in 1981, another inventory (hereafter referred to as B) was made of the books remaining in 
Cormier's office on 1624 Pine Avenue. Not all of his books have come into the possession of the 
CCA. Inventory A includes several volumes published by the Bibliotheque Nationale in Paris 
between 1890 and 1900 which are now in the CCA's library: Philippe NERICAULT­
DESTOUCHES, Le Philosophe marie and La Fausse Agnes, 1893 (ID:90-B2656); ]oseph DE 
MAISTRE, Les soirees de Saint petersbourg, 1900 (ID:90-2649); Pierre-Augustin CARON DE 
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Liege, chez Plomteaux, 1782-1832) are in the CCA Library (PO 10846, PO 10598). 

5 See GOURNAY, "Training and Early Works," 32-34. A copy of the first edition of Julien 
GUADET's Elements et theorie de l'architecture: cours professes a l'Ecole nationale et speciale 
des beaux-arts par J. Guadet, 4 vols. (Paris: Librairie de la construction moderne, 1902-1904) 
now in the CCA's library (ID:86-B12603) was listed in Inventory B. Cormier was admitted to the 
Ecole des Beaux-Arts in July 1909. 

6 GOURNAY, "Training and Early Works," 34, 40 n.15. The type-written syllabus from 
which I have taken these quotations is in a notebook with Cormier's handwritten notes which are 
dated between 1947 and 1950. Gournay dated this syllabus, entitled Cours d'architecture a l'usage 
des ingenieurs, sometime after 1925. See AROl:ARV-2/A-2, typescript, folio 4. 

7 Willie CHEVALIER, "Entretien avec Ernest Cormier," Vie des Arts 20, no. 81 (Winter 1975-
1976): 18. 

8 Notebook of contact sheets made from negatives of photographs taken by Cormier in 
Europe in the 1920's and later on from books that were used for his course. AR01: Nit 122b, 122c. 

9 CORMIER, Cours, AROl:ARV-lIA-2, typescript, folio 12. 

10 GOURNAY, "Training and Early Works," 32-33, 39 n.7, 40 nn.14, 15. See GUADET, 
Elements et theorie, 3rd ed. (Paris: Librairie de la construction moderne, 1909), 1:50-54: "Des 
Croquis," 100-103: la disposition, les proportions, la construction, le programme. 
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11 CORMIER, Cours, AR01:ARV-2/A-2, typescript, folio 87. 

12 CORMIER, Cours, AR01:ARV-2/A-2, typescript, folio 48. For the development of the 
doctrine of Structural Rationalism in the nineteenth and twentieth centuries see Peter COLLINS, 
"Rationalism," Changing Ideals in Modern Architecture, 1750-1950 (Montreal: 1957),148-217. 

13 CORMIER, Cours, AR01:ARV-2/A-2, typescript, folio 66. 

14 CORMIER, Cours, AR01:ARV-2/A-2, typescript, folios 49 and 66, lists of slides shown 
for Romanesque architecture and for the period of Louis XlV. For the actual photographs Cormier 
showed in his course, see AR01: Nit 23d, for the church of Saint-Sernin, and 93c for the Invalides. 

15 AR01:ADC-19, carton 704, chemise 3. For the influence of Blonde! on the methods of 
instruction used at the Ecole des Beaux-Arts in the nineteenth century see, Richard CHAFEE, 
"The Teaching of Architecture at the Ecole des Beaux-Arts," The Architecture of the Ecole des 
Beaux-Arts, ed. Arthur Drexler (London and New York: Museum of Modern Art, 1977), 61-63; 
Peter COLLINS, "The Eighteenth Century Origins of Architectural Schooling," Selected Writings, 
The Fifth Column 4, nos. 3-4 (Summer 1984): 35-39; and Richard CLEARY, "Romancing the 
Tome; or an Academician's Pursuit of a Popular Audience in 18th-Century France," Journal of the 
Society of Architectural Historians, 48, no. 2 (1989): 139-149. 

16 GOURNAY, "Training and Early Works," 40 n.l4. A copy of Guadet's and Pascal's 1904-
1905 edition of Blondel's Architecture franfoise, published in Paris by the Libraire Centrale des 
Beaux-Arts, is found in the Library of Congress in Washington D.C. (NA 1041.B6). See for instance 
Guadet's bird's-eye view of the Invalides, Elements et theorie, 3rd ed., vo!. I, 121 fig. 33, which 
is copied from Jacques-Fran.;ois BLONDEL's Architecture franfoise, vol. 1 (Paris: C.A. Jombert, 
1752), Book Il, no. I. pl.1. 

17 GUADET, Elements et theorie, 3rd ed., vo!. I, 158 fig. 58; Jean-Nicolas-Louis DURAND, 
Recueil et parrallele des edifices de tout genre, anciens et modernes (Paris: chez l'Auteur, 1801), 
pl.18; Jacques-Fran.;ois BLONDEL, Planches pour le troisieme volume du Cours d'architecture 
qui contient les lefons donmies en 1750 et les anmies suivantes (Paris: chez la Veuve Dessaint, 
1773), vol. 3, pI. Xv. For the dating of the first and third buildings, see Wend Graf KALNEIN 
and Michael LEVY, Art and Architecture of the Eighteenth Century in France (Harmondsworth: 
Penguin Books, 1972), 342, 228, and for the second, see Allan BRAHAM, The Architecture of 
the French Enlightenment (Berkeley: University of California Press, 1990), 138-143. 

18 See CCA Library, Inventory B, for all of these books which were published in Paris. Only 
Cormier's copy of the first edition of Guadet's treatise has come into the collection of the CCA's 
library. The Library of Congress's Union Catalogue lists two editions of Blondel's Cours 
d'architecture which were published by Guerinet in Paris, one undated (NB 0557 366) and one 
published in 1913 (NB 0557 368). No date was given for the edition by Guerinet of Blondel's 
Cours d'architecture in Inventory B of Cormier's library. 

19 Inventory B: Jean-Fran.;ois NEUFFORGE, Recueil elementaire d'architecture, 4 vols. (Paris: 
A. Guerinet, 1905) now in the CCA's library (ID:90-B4849). 

20 Jacques-Fran.;ois BLONDEL, Cours d'architecture ou traite de la decoration, distribution, 
et construction des bCitiments, vo!. 3 (Paris: chez la Veuve Dessaint, 1772), xxi. On pages xxiii to 

xxiv, Blonde! recommends that the architect first study illustrations of buildings in books and then 
visit the actual buildings. 

21 BLONDEL, Cours d'architecture, vol. 4 (Paris: chez la Veuve Dessaint, 1773), 111. On page 
112, Blondel describes how to execute finished drawings of the exterior. For the difference between 
the esquisse and the rendu at the Ecole des Beaux-Arts in Paris, and the importance of the study 
of the parti, or organization of interior space, (distribution and disposition), see David VAN 
ZANTEN, "Architectural Composition at the Ecole des Beaux-Arts from Charles Percier to 
Charles Gamier," in The Architecture of the Ecole des Beaux-Arts, 111-325, and particularly pages 
112 to 118, for the influence of Blondel, and pages 130,236 to 234, for the contributions of Guadet 
and Pascal. 
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22 GOURNAY, "Training and Early Works," 33, 40 n.20. Cormier won the Henry Jarvis 
Students hip, a scholarship for two years study, in January 1914. Thomas Ashby was the director 
of the British School in Rome during Cormier's stay there and the author of several books on 
Roman architecture, including Sixteenth-Century Drawings of Roman Buildings Attributed to 
Andreas Coner, Papers of the British School in Rome, vo!. 2 (London, 1904), vo!. 7 (London, 
1913). Cormier interrupted his studies for several months at the beginning of 1916 to return to 
Montreal because of the death of his father on August 18, 1915. He was back in Rome by April 
18,1916 (AROl: ADC-3A13xHlI/2 and AROl: ADC-3B/212). See his passport (AROl:ARV-41D-1) 
issued in Ottawa on February 11, 1916. For the Villa Madama, see Christoph FROMMEL, Stefano 
RAY, Manfredo TAFURI, Raffaello Architetto (Milan: Electa, 1984), 311-343. 

23 AROl: ADC-3A13xHlI/2, chemise 3, folio 2 of the memorandum. 

24 AROl: ADC-19, carton 704, chemise 1. There is one measured drawing of the whole ground 
plan, two measured details of parts of the ground plan, and a measured profile of a capital and 
entablature from one of the staircases. Cormier made many other finished drawings of the Villa 
Madama. See GOURNAY, ed., Ernest Cormier and the Universite de Montreal, 20 fig. 1, 
(AROl :254xx/N,2) for a drawing in gouache of one of the vaults of the loggia. 

25 AROl:ADC-3A13xHl1l2, chemise 3, folio 2 of the memorandum. 

26 The study of the order of the Temple of Castor and Pollux is found in a notebook in AROl: 
ADC-3A13xHl1l2, chemise 4; the notes on Lanciani's articles are found in AROl: ADC-19, carton 
704, chemise 1. 

27 AROl: ADC-19, carton 704, chemise 1, sheets of notes. For the book by Haupt, see 
Inventory B, and CCA library (ID:86:-B20183). 

28 AROl: ADC-19, carton 704, chemise 1, sheets of notes. 

29 AROl: ADC-19, carton 704, chemise 1. See FROMMELl, RAY and TAFURI, Raffaello 
Architetto, Uffizi A314, no. 2.16.11., 337, il!. 320; and Uffizi A916, ill. only, 318. 

30 Cormier's drawing is in AROl: ADC-19, carton 704, chemise 1, and the piece of plastic is 
in chemise 2. The source is indicated by an inscription in Cormier's hand on the drawing. See 
Theobald HOFMANN, Raffael in Seiner Bedeutung als Architect, 4 vols. (Zittau: R. Menzel, 
1900-1911). Cormier's copy did not come into the CCA's library. 

31 Ernest CORMIER, "Les plans de l'Universite de Montreal," Architecture, Batiment, 
Construction, 12, no.18 (January 1947): 30. 

32 GOURNAY, "The Work of Cormier," 70, 82 n. 31; Phyllis Lambert, with the assistance of 
Barry Bergdoll, preparatory text dated 19/02190 for a didactic panel for the exhibition Ernest 
Cormier and the Universite de Montreal. The watercolour was exhibited at the Montreal Museum 
of Fine Arts from November 20 to February 28, 1927 at the annual exhibition of the Royal 
Canadian Academy of Arts of which Cormier was a member. See Evelyn de R. McMANN, Royal 
Canadian Academy of Arts, Academie Royale des Arts du Canada, Exhibitions and Members, 
1880-1979 (Toronto, 1981), 82; and Registre des expositions (April 1925-November 1934), 
Archives, Musee des Beaux-Arts de Montreal, vo!. 8, no. 235, 182. I would like to thank Nicole 
Cloutier for the above information. 

33 AR01: 905 A176, 3005,1: "J'accepte avec plaisir l'offre que vous me faites d'un petitvitrail 
pour mon bureau. Je vous donne plus bas un croquis montrant la dimension de la fenetre Oll j'ai 
l'intention de le mettre. Le theme a adopter pourrait etre 'L'ARCHITECTURE,' traite a la fa~on 
moderne." 

34 AR01: 905-A176, 3005, 1-2: "Entre les mains du personnage symbolisant l'Architecture, 
nous avons place la tour que les Freres Perret ont construite a Raincy." For the tower of the church 
of Notre-Dame-de-Raincy, see Bernard CHAMPIGNEULLE, Perret (Paris: Arts et Metiers 
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Graphiques, 1959), pI. 21 The tower of the church of Sainte-Therese-de-Montagny, completed in 
1926, appears in the upper left portion of the window. See CHAMPIGNEULLE, Perret, pI. 23. 

35 Guillaume JANEAU, "Le Fer a l'Exposition des Arts Decoratifs et Industries Modernes," 
Etudes d'art decoratif contemporain 2 (Paris, 1925): pI. 5, and Gaston VARENNE, "Quelques 
aspects nouveaux de l'art du vitrail," Art et Decoration 50 Gune 1926): 173 ill. I would like to 
thank Robert Little for pointing out these sources to me as well for those in notes 36 and 37. 

36 VARENNE, 'Tart du vitrail," 178 ill., Cormier subscribed to this periodical, see CCA 
Library, Inventory B. 

37 Yvonne BRUNHAMER, Suzanne TISE, Les artistes decorateurs, 1900-1942 (Paris: 
Flammarion, 1990), 111 ill. 

38 AROl: 905-N76, 3005, 1: "C'est ainsi que nous pourrions remplacer certaines parties de 
la composition qui ne traduisent pas des monuments aussi connus que Montmartre (sommet de 
la composition); Notre-Dame et Saint Etienne-du-Mont (droite du sommet de la composition) 
Versailles, Tour Eiffel, et Chambord (base de la composition)." The churches of Notre-Dame and 
of Saint-Etienne-du-Mont appear in the upper right corner. 

39 See note 32. For Perret's training, see Peter COLLINS, "The Doctrine of Auguste Perret," 
Architectural Review 114 (August 1953): 91-92. 

40 GUADET, Elements et theorie, 3rd ed., vol. 3, 486 fig. 1223, and 263 fig. 1037. For the 
latter church, see also Bernard CRAPLET, Auvergne Romane, 3rd ed. (Paris: Editions du 
Zodiaque, 1962), 70 fig. 19. In between the two churches derived from Guadet's book are the 
Cathedral of Saint-Front at Perigueux and the kitchen at Fontevrault Abbey. See Kenneth 
CONANT, Carolingian and Romanesque Architecture, 1st paperback ed. (Harmondsworth: 
Penguin, 1974), 290 fig. 225, and 289 fig. 224. 

41 GOURNAY, "Training and Early Works," 33-34, 40 nn. 22, 23. See Inventory B: Paul 
JAMOT, A.-G. Perret et l'architecture du beton arme, (Paris: Van Oest, 1927). Cormier also owned 
an album of illustrations of the works of Perret published by the Librarie de France in 1928: A.-G. 
Perret: 24 Phototypes, preface by Marcel Mayer. Neither of these books has come into the library 
of the CCA. 

42 Peter COLLINS, "The Classicism of Auguste Perret," Selected Writings, The Fifth Column, 
4, nos. 3-4 (Summer 1984): 74-77. Cormier may have stopped his subscription to L'Architecture 
Vivante in 1927. See Inventory B, which lists only those issues dating from 1923 to 1926. 

43 LAMBERT, "Architecture Where Cultures Meet," 25,29 n.24; GOURNAY, "Training and 
Early Works," 38, 41 n.46. Cormier's own copy of Vers une architecture, 6th ed., published in 
Paris by G. Cres most likely in 1925, is in the CCNs library (ID:90-B1098). 

44 See note 32 and GOURNAY, "Training and Early Works," 70,72 fig. 47, and 70 fig. 39, 
and 82 nn. 29, 31. 

45 This connection was noted by Barry Bergdoll. See note 32 and Carroll MEEKS, Italian 
Architecture, 1750-1914 (New Haven: Yale University Press, 1966), 193 fig. 104, 198. 

46 AROl:ARV-4/0-1 On March 24,1916, Cormier arrived in Modane, a town in the province 
of Savoy on the border of France and Italy. He had gone back to Montreal in order to settle his 
father's estate at the beginning of 1916. He must have arrived in Rome sometime before April 18 
when his wife received a bill from Au Printemps in Paris. See AROl: ADC-3B/2/2, chemise 8. 

47 AR01:ADC-3B/2/2, chemise 2. The legal document in which he acknowledges borrowing 
the money from his father's estate for this trip and for the rest of his studies is dated March 3, 1916. 

48 AROl: ADC-3N1I2, chemises 1-3; Cormier still kept an apartment in Paris while he was 
in Rome at the British Academy. Just to the left of the Ecole Militaire is Fran\=ois Blondel's Porte 
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Saint-Denis (1671) and to the right of the College des Quatre Nations is the fa<;ade of the church 
of Saint-Sulpice, designed by Jean-Nicolas Servandoni in 1736. See L. HAUTECCEUR, Histoire 
de ['architecture Classique en France, vol. 2 (Paris: A. Picard, 1948), 511-513, 513 fig. 406, and 
vol. 3 (Paris, 1950), 361-366, 366 fig. 310. 

49 AR01: 670/A-22A; GOURNAY, "The Work of Cormier," 63, 65, 81 n.lO, and 136-137 
pis. 26.1-26.6, also in GOURNAY, ed., Ernest Cormier and the Universite de Montreal, for 
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50 CORMIER, "Les plans de I'Universite de Montreal," 30. 
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Montreal," in Ernest Cormier and the Universite de Montreal, ed. 1. Gournay, 44-46, 48, and 
GOURNAY, "The Work of Ernest Cormier," 67-70. 

52 GOURNAY, "Training and Early Works," 37, 41 n.42. There are contact prints and 
negatives of photographs Cormier took in Europe in the 1920's in the Cormier Archive at the CCA. 

53 CORMIER, "Les plans de l'Universite de Montreal," 29. 
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Universite de Montreal, 137 pI. 26.6. 
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56 BRAHAM, French Enlightenment, 138 fig. 174. 

57 Patrik REUTERSWARD, The Two Churches of the Hotel des Invalides (Stockholm: 
Nationmuseum, 1965), 9-29, 8 fig. 1: plan engraved by Jean Marot, 1693. See BLONDEL, 
Architecture franr;oise, vol. 1 (Paris, 1752), Book 11,191-205, no. I, pI. 1, and Cours d'architecture, 
vol. 3 (Paris, 1772), 313; and also GUADET, Elements et theorie, 3rd ed., vol. 1, 121 fig. 33. 

58 Christopher TADGELL, Ange-Jacques Gabriel (London, 1978), 46-48, 181-185, pI. 158: 
engraving by Le Rouge, 1752, pI. 159: anonymous engraving of Grand Project of 1751, pI. 164: 
View of Main Fat;ade; GUADET, Elements et theorie, 3rd ed., vol. 1, 155 fig. 54: fa<;ade, vol. 4, 
112-113 figs. 1559-1562: plans, sections, and elevation of fa<;:ade. 

59 AR01: 670/A-22A, 01 Arc 37N, recto, published in Ernest Cormier and the Universite de 
Montreal, 137 pI. 26.6. 

60 Albert LAPRADE, Franr;ois d'Orbay, Architecte de Louis XIV (Paris: Editions Vincent, 
Freal, 1960), 71-72, 117-119, and pI. 1: drawing of the ground plan of 1662 by Louis Le Vau, 
Paris, Archives Nationales, N III Seine 710. Hilary Ballon, who is preparing a monograph on Le 
Vau, has made new discoveries about the chronology of this building and its sources. 

61 BLONDEL, Architecture Franr;oise, vol. 2, Book Ill, 1-8, no. I, pl.1. See also pis. 2-6. 

62 BLONDEL, Cours d'architecture, vol. 3 (Paris, 1772),335. 

63 Anthony BLUNT, Art and Architecture in France: 1500-1700, 4th paperback ed. 
(Harmondsworth: Penguin Books, 1980), 326. Blunt related the design to Francesco Borromini 
and Carlo Rainaldi's church of S. Agnese in Piazza Navona (1653-1666) in Rome. The centralized 
plan and dome is related to Louis Le Vau's Chateau ofVaux-le-Vicomte, built in 1657 for Nicolas 
Fouquet. See ibid., 229-234, and 230 figs. 188, 189. See also Andrea PALLADIO, I Quattro libri 
dell'Architettura (Venice: Domenico de' Franceschi, 1570), 60 ill. 

64 The Hunting Lodge at Stupinighi is located ten kilometres west of Turin. Between 1900 
and 1919, it was the summer residence of Queen Marguerita of Italy. See Franco CARESIO, 
Stupinighi, la real palazzina di caccia (Turin: Editurist, 1987), 7-24, 133 plan ill.; 8-9, exterior; 
and 28, bird's-eye view by Filippo Juvarra, Museo Civico, Turin. Rudolf WITTKOWER, Art and 
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Architecture in Italy, 1600-1701, 2nd rev. ed. (Harmondsworth: Penguin Books, 1965),227 fig. 34, 
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Cormier and the Universite de Montreal, 136 pis. 26.2 and 26.3. See also BLONDEL, Planches 
pour le troisieme volume du Cours d'architecture, vol. 3, pI. XXVII: plan of the gardens of 
Versailles. 
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69 BRAHAM, French Enlightenment, 138-143, 139 figs. 176-177, 144 fig. 182; BLONDEL, 
Architecture frant;oise, vol. 2, Book Ill, 88-90, no. Xv, pls.1-4. 

70 VAN ZANTEN, "Architectural Composition," 191-193, 192 ill. 

71 GOURNAY, "The Work of Cormier," 65. See 138 pI. 27: photostat of plan for the 1926 
project (AROl:847xx), 139 pI. 29: view of the fa<;:ade of the Maison des Etudiants (AROl:R1N2), 
also in Ernest Cormier and the Universite de Montreal. 

72 GOURNAY, ed., in Ernest Cormier and the Universite de Montreal, 138 pI. 27. 

73 Photostat of plan of 1927 project (AROl:00-EC-018) in GOURNAY, ed., Ernest Cormier 
and the Universite de Montreal, 150 pI. 4l. 

74 COLLINS, "The Classicism of Auguste Perret," 74-76. 

75 COLLINS, "The Doctrine of Auguste Perret," 92-93, 93 ill. , and JAMOT, A-G. Perret, 
pI. VII. Under the influence of Guadet's doctrine of Structural Rationalism, Perret discovered that 
the true structural form for concrete was the frame. 

76 See the photograph of the church of Bourg Saint-Andeol taken by Cormier between 1923 
and 1925 (AROl:ADC-6,4/36), and Marcel AUBERT, Cathedrales, abbatiales, collegiales, et 
prieures romanes de France (Paris: Arthaud, 1965),630-631, ill. 533. For a detail of the exterior 
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77 CORMIER, "Les plans de I'Universite de Montreal," 29. 
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Architecture: Nineteenth and Twentieth Centuries, 3rd paperback ed. (Harmondsworth: Penguin 
Books, 1971), 513. 

79 CORMIER, Cours, AROl:ARV-2/A-2, handwritten notes, folio 39, dated February 3,1948. 
See also folios 70-77, retyped article by Albert Laprade, "Esthetique," dated c.1950, on the faults 
of The International Style. Cormier called Le Corbusier an extremist in an interview. See Arthur 
PREVOST, "La personalite de la semaine," Le Canada, 2nd ed., vol. 50, no. 106 (9 August 1952) 
n. pag. For the Swedish architects, see Stefano RAY, Sven Markelius, 1889-1972 (Rome: Officina 
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edizioni, 1989), L'Architecttura moderna nei paesi scandinavi (Bologna: Cappelli, 1965), and 
Ralph Erskine (Bari: Dedalo Libri, 1978). I would like to thank Christina Enfors of the Arkitektur 
Museet in Stockholm for the birthdate of Sture Fr6len. 

80 Victoria NEWHOUSE, Wallace K. Harrison, Architect (New York, 1989), 115, 119: 
photograph of Cormier with the other members of the International Committee. Ironically 
Cormier was the interpreter for Le Corbusier. 

81 Anonymus, "Ernest Cormier, architecte et ingenieur, l'homme, sa personalite, son oeuvre," 
Architecture, Blitiment, et Construction 2, no. 10 Uanuary 1957): 15. 

82 Cormier began designing the church in December 1923 and the church was consecrated in 
1926. See AR01:2306/3.4-2306/3.5-2306/3.6 for the drawings; and AR01:251/A-1O for the 
correspondence. On June 26, 1925 Cormier left for France and Italy where he ordered works of 
art for the interior and exterior of the church. Alphonse Graton, the priest of the church, wanted 
the church to be modelled after the church of Ste-Marguerite Marie in Montreal, built between 
1923 and 1925. 

83 See Alberto BUSIGNANI and Raffaello BENCINI, Le chiese di Firenze, quattiere di Santo 
Spirito (Florence: Sansoni, 1974),32-35, view of interior opp. p.48. Brunelleschi was awarded the 
commission in 1428, but construction was not begun until 1464, long after his death. 

84 BUSIGNANI and BENCINI, Santo Spirito, 218-220, illustration of fa.;ade opp. 224. The 
basilica was founded in 1013. Photographs Cormier took in Florence between 1923 and 1925 are 
found in AR01:Nit B-2041101. 

85 LAMBERT, "Architecture Where Cultures Meet," 26 fig. 9, 25; GOURNAY, "Training and 
Early Works," 33. This building was destroyed in 1987. In this building Cormier introduced the 
thin shell technique of concrete vault construction to North America. Cormier had worked in 1917 
for Considere, Peinard, and Caquot who had used the technique in France. 

86 Robin MIDDLETON, "Jacques-Fran<;ois Blondel and the Cours d'architecture," Journal 
of the Society of Architectural Historians 18, no. 4 (1959):140-148; and Christopher TADGELL, 
Ange-Jacques Gabriel (London: A. Zwemmer Ltd., 1978), 19-21. 

106 



Resume 

" ERNEST CORMIER ET LA CULTURE EUROPEENNE 
1'influence de l' architecture et de la theorie fran~aises des xvne et xvme siec1es 
sur les dessins de Cormier pour I'Universite de Montreal 

Le projet de Cormier pour l'Universite de Montreal, prevu a l'origine pour 
inclure un hopital dans le complexe universitaire, constitue une synthese des 
traditions de l'architecture classique fran<;:aise et nord-americaine. Le projet de 
1927 pour l'Universite de Montreal avec sa cour d'honneur, son vestibule 
d'honneur, ses ailes et pavilions, est le temoignage de l'influence sur Cormier de 
l'architecture europeenne des XVIIe et XVIIIe siecles. Par son emplacement au 
sommet du mont Royal, par son plan symetrique et sa volumetrie hierarchisee, 
l'Universite de Montreal fait allusion au symbolisme de la villa, du chateau, du 
monastere et de l'hopital. 

Ernest Cormier admirait profondement la culture europeenne. De 1908 a 
1918, il avait vecu en Europe ou il avait etudie et pratique l'architecture et ou il 
sejourna chaque ete jusqu'a l'eclatement de la Deuxieme Guerre mondiale. 
Meme si Cormier rejetait l'historicisme du XIxe siecle, son architecture n'est pas 
etrangere a la tradition europeenne, puisqu'il avait fait sienne la doctrine du 
rationalisme constructif de Julien Guadet (1834-1908), doctrine qui eta it a la 
base du programme pedagogique de l'Ecole des Beaux-Arts de Paris, Oll il avait 
etudie de 1909 a 1913. 

Un dessin execute par Cormier a Montreal, vers 1907 ou 1908 pour le 
cours par correspondance de l'Ecole du Batiment de Paris, montre qu'il con­
naissait deja l'architecture fran<;:aise du XVIIIe siecle et sa theorie, en particulier 
les ecrits de Jacques-Fran<;:ois Blondel (1705-1774), dont les methodes pedago­
giques sont a la base des cours d'architecture a l'Ecole des Beaux-Arts. 

Cormier a assimile deux etapes fondamentales de la conception proposees 
par Jacques-Fran<;:ois Blondel dans son Cours d'architecture (1771-1776). 
Lorsque le programme architectural est etabli, il s'agit dans un premier temps 
d'etudier les precedents, aussi bien historiques que contemporains en visitant 
soi-meme les edifices et en faisant des recherches dans les livres et albums de 
gravures. Dans un deuxieme temps, on fait des croquis pour etudier differents 
plans et elevations avant depasser a l'execution des dessins detailles. Cormier 
appliqua les methodes de Blondellorsqu'il planifiait l'Universite de Montreal. 

L'aquarelle Vitrail pour un architecte realisee par Ernest Cormier et 
Charles Maumejean en 1927 pour la salle d'attente de l'agence de Cormier, rue 
Mansfield, donne des indices sur les edifices que Cormier avait etudies lorsqu'il 
faisait des recherches pour l'Universite de Montreal. Au point correspondant 
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au sommet de la fenetre, Cormier a peint l'eglise des Invalides construite par 
Jules Hardouin-Mansart (1646-1708), juste en-dessous, il y a l'Ecole militaire 
d'Ange-Jacques Gabriel (1698-1782), et legerement a droite, le college des 
Quatre Nations de Louis Le Vau (1612-1670) et Fran~ois d'Orbay (1637-1697); 
to us ces monuments sont a Paris. 

Onze petits feuillets montrant des croquis sur papier-calque, certains a la 
plume, d'autres au plomb, representent des batiments fran<;ais des XVIIe et 
XVIIIe siecles que Cormier a aussi etudies pour son projet de l'Universite de 
Montreal. La nature tres genera le du programme, comme en temoignent les 
inscriptions sur deux des feuillets, et les influences europeennes presentes dans 
les croquis suggerent que Cormier les a probablement dessines avant son sejour 
aux Etats-Unis, du 25 avril au 8 mai 1924, organise par la Division of Medical 
Education de la fondation Rockefeller. C'est a la suite de ce voyage que Cormier 
et les dirigeants de l'Universite s'interesserent principalement aux prototypes 
nord-americains pour la conception de l'Universite de Montreal. Au cours de 
l'ete 1923, Cormier, qui etait retourne en France et en Italie, avait revu les 
monuments qu'il avait decouverts lorsqu'il etait etudiant. 

Quand on connait l'attachement de Cormier pour le passe, on comprend 
pourquoi il refusa de construire dans ce que l'on appella a partir de 1932 le Style 
international. Cormier dirigeait ses projets au double titre d'architecte et 
d'ingenieur. 11 utilisait les techniques les plus recentes de construction en beton 
arme. Mais a cause de sa formation a l'ecole des Beaux-Arts et contrairement a 
Le Corbusier, il se sentait oblige de revetir la structure de beton avec des 
materiaux traditionnels et d'evoquer dans ses edifices une parente avec les 
monuments du passe. 

Les notions classiques de convenance, de bienseance et de commodite 
etablies par Jacques-Fran<;ois Blondel avaient beaucoup d'importance pour 
Cormier. Pour lui, l'edifice devait posseder une uniformite stylistique en accord 
avec le plan et la fonction et devait exprimer a travers sa forme un message quant 
a son role dans la societe contemporaine et quant a ses rapports avec le passe. 

Traduction: Catherine Roberge 
Centre Canadien d'Architecture 
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1418, AVENUE DES PINS, LA MAISON ERNEST 
CORMIER AND THE EUROPEAN CONTEXT 

I n September of 1930 Ernest Cormier purchased the parcel of land from 
the Estate of George C. Hague that was to be the site of his own home.1 

He was forty-five years of age, and had in the previous decade established a 
formidable career and public persona as an architect and civil engineer, exhibit­
ing watercolorist and sculptor.2 

Apart from his more public persona, there was also Cormier the private 
man. Cormier's first wife, Berthe Leduc, died in 1918.3 In the following years 
when he was establishing his career as architect-engineer-artist, Cormier met 
Clorinthe Perron with whom he began a lifelong relationship. Clorinthe Perron 
and her sister Cecile had worked as artists' models for Cormier and his friends 
Henri Hebert, the sculptor and his brother Adrien Hebert, the painter. While 
suitable as a companion in the context of the private and artistic lives shared 
with his friends, at that time Clorinthe Perron was not considered an acceptable 
wife for the son of a socially-prominent physician whose career as architect­
engineer brought him into contact with the established patrons of the ecclesias­
tical, educational and civic structures he was then building.4 While the artistic 
facet of Cormier's life was discussed in the press, as a means of complementing 
his career as an engineer and Beaux-Arts-trained architect, his personal life was 
kept from public view. Officially, Mrs. Cormier, i.e. Berthe Leduc, had died in 
1918, and there was no second Mrs. Cormier.5 

I believe that this compartmentalization of Cormier's life into the public 
person and private man, viz the architect-engineer-artist, the companion of 
Clorinthe Perron, the photographer, gardener and ceramicist, the book binder 
and bibliophile, was at the core of the programme Cormier evolved for his house 
and largely determined its parti. One could conjecture then that the residence 
at 1418, Avenue des Pins was an expression in architectural terms of Ernest 
Cormier himself. 

Cormier's choice of a site on the southern slope of Mount Royal reflected 
a continuing fascination with buildings on mountain sites that dates back to his 
early student projects in Rome, such as the Villa Madama, situated on one of 
the hills of that city.6 This interest was again manifested in his watercolour 
renderings, done after photos he had taken on his trips to Europe between the 
wars? While the hills of Rome were a topographical fact of Cormier's student 
days there, Mount Royal is the primary topographical feature of the architect's 
native city whose northern slope was the site of the project that was to preoc-

109 



cupy him to varying degrees of involvement for nearly forty years of his life. 8 

The site Cormier chose for his house was almost midway between the Universite 
de Montreal and his Mansfield Street office. It afforded a spectacular view of 
the city below and was in an area traditionally inhabited by members of 
Montreal's business and social elite in whose company Cormier, as an ambitious 
professional, was increasingly enmeshed.9 In such a neighbourhood, an attrac­
tive up-to-date house could draw the attention of a well-heeled potential 
clientele, the depressed financial climate of the period notwithstanding. 

The Cormier house is attached to the eastern wall of the much larger 
Gillespie house, built in 1926 by Barott and Blackader. 10 The two-storey studio 
block is lower than the height of the Gillespie house and is set back between the 
Gillespie house fa<;ade and that of the entry pavilion, leaving'~pace for a terraced 
front lawn (fig. 1). The Gillespie house physically dominates these three masses; 
yet the simplicity of the vertical elements of both the door with its framing 
devices, and the window with its sculpture and window box, create sufficient 
compositional tension to visually re-assert the presence of the Cormier house. 
Thus, this modern house, by 1930 standards, does not overwhelm the more 
traditional elements of the neighbourhood. It is only when viewed from the 
eastern side that one could perceive a house which projects far out from its 
sloping site, and comprises four visible floors and an enclosed rear garden over 
a garage that is five levels below the Pine Avenue entrance terrace (fig. 2).11 These 
elements - front terrace, house, garden and garage - are analogous to those 
of the forecourt, corps-de-logis, gardens and stabling, albeit arranged on a level 
site in the traditional Parisian townhouse of the late eighteenth century.12 
Cormier, because of a personal predilection, was convinced of the validity of 
the Beaux-Arts architectural traditions which he took such pains to learn in 
Paris and Rome.13 Given the programme that he presumably set for his house 
whose spaces had to accommodate the various aspects of his public, profes­
sional, artistic and private lives, only a traditional Beaux-Arts approach with 
spaces set aside for different contexts and functions was possible. The interlock­
ing spaces of Frank Lloyd Wright and the open planning of Le Corbusier or even 
Mies were therefore irrelevant. 14 

The plan of the house is basically a "T" shape, axially arranged around a 
dominant stairwell and disposed down the slope of the mountain. The upper­
most floor on a north-south axis contains the entry, cloakroom and kitchen 
facilities, symmetrically arranged opposite the dining room and wet bar that 
they serve and around the central stairwell and hall. The stairwell is the fulcrum 
of the east-west axis leading across the hall through the studio entry into the 
studio itself. Thus, on this floor are the most accessible public rooms or 
chambres d'apparat of the house which, with their service rooms, could 
accommodate whatever formal entertaining or meeting facilities were required 
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fig. I Ernes! Cormit r, Cormia House, MonlTi ..J, 1930-31, V l tw from avtTlut d" PinS, Monlrial, 
Colleal(ln untre Canad,cn d'AtchltCCfUI'!' f CanadIan etntl'!' for ArchltCCfUI'!', 01 Arc 
606 N. (Photo; S.J. H2.yward) 

fig.2 Em"t Corm,rr, Cormir r House, Mon!tc..J, 1930-31, East fa~adt, Monlrial, ColltCtIOn 
etnt"' Canadicn d'Archl!tctul'!' I Can3(ilan untte' for Archltcc!ul'!', 0 1 Arc 607N. 
(Photo: S.j. Hayward) 
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in the context of Cormier's professional or artistic life and which architecturally 
present the most visible aspect of Cormier's public persona. 15 

In a reversal of the usual domestic formula, one descends to the more 
private level of the house. In doing so Cormier successfully exploited the site 
limitations and kept his domestic life from public view. From the staircase, on 
an east-west axis, one passes through another columned entry into the window­
less library. On the north-south axis are the maids' quarters and entry, linen and 
wine storage, stairhall, dressing room and master bedroom. A subsidiary east­
west axis includes bathrooms and another room originally intended as a 
bedroom, leading off the library. 16 

Below this complex of chambre de commodites, comprising chambre a 
coucher, cabinets, library, and service rooms, is an apartment provided for 
Clorinthe Perron and her sister Cecile. This is accessible by either the interior 
staircase or the exterior side entrance. The apartment contains a salle commune, 
normally considered a servant's communal hall but is here, in fact, a living room 
with fireplace and view over the city and the primary access to the garden. Left 
of the stair is a bedroom, dressing room, bathroom and closet suite. To the right 
of the stair is a kitchen and a workroom for one of Cormier's various activities 
as book-binder and sculptor. 17 The staircase provides access to the floor below 
with storage and furnace room and yet another workroom or atelier, sup­
posedly for ceramics, as it was at one time apparently provided with a kiln. 18 

What then were the architectural precedents for such a house? Tradition­
ally designed houses perched on spectacular sites were featured throughout the 
1920's in architectural journals familiar to Cormier. California houses by such 
architects as Myron Hunt and George Washington Smith, for example, in a 
modified Mediterranean style, were illustrated in the pages of the Architectural 
Record along with old or more recently built hill-sited villas in Spain, Southern 
France and Italy. 19 Such buildings, with their bold massing, plain stuccoed walls 
and simple fenestration, had a profound influence on architects of Cormier's 
generation including those working in the International style. These more 
contemporary buildings, illustrated in the pages of L'architecture vivante, Art 
et Decoration or L'architecture in Cormier's library, include projects by Eileen 
Gray and Jean Badovici, Rob. Mallet-Stevens, Edouard Joseph Djo-Bourgeois, 
Gabriel Guevrekian, Ludwing Mies van der Rohe and the American architect 
Frank Lloyd Wright. 20 

Yet, while many of these houses may have served as potential models for 
his house plan, the problems inherent in a difficult site were not the only 
determining factors. As Pierre Richard Bisson has pointed out, one of the 
principal precedents for the Cormier house with its two-storey studio-salon, 
flanked on one side by service and living areas, was the house J. Omer Marchand 
built for himself between 1912 and 1914 on a more conventional site on Wood 
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fig. J Em~t Cormler, Connier House, Montrial, 
1930. prcllmln;lry pcrspcct .. "e sketch, red 
andbl.lckmkonpapcr, 1).8 cm x 11.5 cm, 
MontrC'al, Coll«llon u-ntre (anadlen 
a'Archltecture I Can.ldl,ln umre for 
Archnecture. AROI:300S, boife 90S. folIo A-J9. 

Avenue. 11 Cormier was per­
haps auempting to restate 
Marchand's concept of the 
studio house as the arche­
typal dwelling appropriate 
to the architea:. 

In a small sketch in red 
Ink on paper found m the 
dOSSier dealing with the land 
purchase of 1930, the year 
inscribed on the sketch, Cor­
mier drew in some, but not 
all, of the essential masses 
and fenestration of the build­
ing (fig. 3).H The f;u;ade of 
the eastern block of the 
house comprises a long cen­
tral columnar mass ter-
Illlnating at its base with a 
door and small canopy. This 
central UOlt is flanked by 
windows arranged in a "T" 
shape. This composition re­
calls that of the street fa~ade 

of Peter Behrens's Cuno house at Hagen Eppenhausen bUilt around J909-1910.ll 
In addition 10 certain visual similarities berween the (\1,'0 fa~ades, it must be 
borne in mind that the central vertical elemenrs in both buildings contam 
monumental stairwells with central hall and large drawing rooms, all on the 
same axis; so tOO does Behrens's Schroeder house next to the Cuno house which 
has, in addition, a SCreen of four columns separating the drawing room from 
the hall-stalf\vell complex. H It must be remembered that Cormier owned books 
on Peter Behrens . .!$ 

The small sketch however does not include a number of significant 
elements which Connier incorporated in the finished hOllse. Onc of these was 
the addition of a rectangular clerestory well which provided light through the 
east window of the studio, as well as dramatic overhead light to the columned 
entry way to the studio. In the juxtaposition of these external elements, Cannier 
may well have been influenced by Perret's simibr treatment of Interconnecting 
rectangular or block-like masses found in his 1926 house for Mr. Mouron III 

Versallles. l ' The south (a~ade of the Cormier house was to a certam degree 
determined by th:u of the adjoining Gillespie house. Howe,·er, m Its massing, 



fenestra lion and HUI.:c()('d ~urfaces. it owes more to the worb of archltect~ like 
Rob. Mallet-Stevcm (fig. 4 1Y 

To return to the small sketch, we notice that the entrance way IS not as 
Cormier completed it. For this Cormler adapted its main elements, such as the 
recedmg vertical panels frammg the central door and overdoor sculpture, from 
the front doorway of the Pavilion du Collectionneur designed by Pierre Parout 
in conlUnction wuh the mtenor designer Enule Jacques Ruhlmann for the 
ExPOSItIO" illternJtlonafe des Arts Decoratifs et /"dustnefs Modernes held 10 

Paris between April and October of 1925. l8 Norwithstanding the participation 
of such a\'ant-garde architects as Me1nikov from Russia, as well as Le Corbusier 
from France, the Pa\'illon du Collectionneur was the focal point of France's 
parricip;,uion III the exhibition and it was widely praised at the rime. Couched 
as a modern budding with plenty of stylistic allUSions to the eighteenth century, 
the pavilion was to be the dwelling of an imagmary sophisticated connoisseur 
and patron of the contemporary an and deSign that merited bemg shown 

fig-" Emt$t Corml<!'r, Corm.<!'r Hou~. Montreal. 
19l0·JI, South flljld<!'. \lontrul. Collr.:lion 
Centre (lna,j,('n d·.\r~htt('~tu~,' Can .. d,Jn 
Qom~ for A,~hltc\'"lur(', 01 Ar, bll'i:\ 
PhOto, \.J. HJHo,.l.fd , 
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IOside,l9 Perhaps b)' alluding to this 
ia,ade by Pamut, an archllect he admired 
very much and apparently worked with, 
Cormier was .l.ppropriating for himself 
the role of the sophisticated modern 
connOIsseur as a necessary complement 
to the role of archirect-engineer. Thus, 
Cormier's house may have been nOt only 
a modern reworkmgof l\tarchand's ear­
lier house as the archetypal dwell 109 of 
the architect, but also a comment 
about the qualities reqUired of the mod­
ern architect. certamly one like Ernest 
Cormier. 

The PanHon du CollectlOrlneUr 
and the 1925 exhibition ..... ere interesting 
for other aspects related to [he field of 
design thar influence Cormier's career. 
It was durmg this period that issues 
related to design were undergomg 
changes analogous to those occurring In 

rhe areas of architecture, sculpture and 
painting. WI Perhaps the best [hat can be 
said of the Exposition is that it brought 
Into sharp focus the problems that had 
beset rhe decorari\'e am. since the tlnle of 



William Morris; namely, how does an industrialized society produce innovative 
design of excellent quality while taking into account the new possibilities of 
machine production. Perhaps the major personality in France who was then 
grappling with this issue was Le Corbusier.31 His architectural participation in 
the Exposition was in the form of the ill-sited Pavillon de L'Esprit Nouveau. 32 

This totally modern building was named after the polemical art journal L'Esprit 
Nouveau that was the mouthpiece of Le Corbusier and his associates and from 
whose pages were culled the series of articles that comprised his scathing attack 
on the state of design at the time. 33 Entitled rArt Decoratif d'Aujourd'hui, it 
was published just in time for the Exposition, and Cormier owned a copy. 
The focus of Le Corbusier's criticisms was the essentially historicist approach 
to a type of design intended primarily for the luxury market fostered by the 
Exposition's organizers and the Societe des Artistes Decorateurs with whom 
Le Corbusier was ideologically at odds.34 

Le Corbusier was of course acutely aware of all aspects of German and 
Austrian architecture and design whose influence had swept over Europe in 
successive waves since the turn of the century. These embraced a wide range of 
ideas that included an approach to design in which all the individual elements 
were subordinated to the overall look or ensemble; the adoption of Adolf Loos's 
ideas concerning the rejection of all unnecessary ornaments; and Hermann 
Muthesius's dictum that designers had to produce standardized archetypal 
objects, stripped of historical associations, whose forms were based on 
mathematical calculation and determined by function. Perhaps the most 
significant idea was that of the state-sponsored collaborative design workshops 
that led to the post-war creation of the Bauhaus. 35 

In the period of reconstruction after the war, French designers, especially 
those associated with the Societe des Artistes Decorateurs, rejected whatever 
influences heretofore had been coming from Germany, especially since the 
successful German design presentation at the 1910 Salon d'Automne which 
Cormier most likely visited. 36 Instead, French designers retreated into simplified 
reworking of the classical design vocabulary popular in Europe between 1765 
and 1840, exploiting the full gamut of luxurious surface finishes updated to 
reflect the impact of Cubism, Futurism and the Wiener Werkstatte with colour 
combinations that were influenced by the Fauves and the orientalism and 
exoticism of the Ballets Russes. 37 This more traditionally-based synthetic 
approach to design that we now call Art Deco can be seen in its finest and most 
distilled expression in the works of Emile-Jacques Ruhlmann and Jean-Michel 
Frank, both of whose works had a profound influence on Cormier.38 The other 
more avant-garde approach, informed as it was by ideas emanating from 
Germany, Austria and Italy, was naturally spearheaded by Le Corbusier and a 
cadre of like-minded young designers, some of whom had been, earlier in their 
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careers, in the traditionalist camp.39 From this modern approach, Cormier 
extrapolated and incorporated many ideas into the furnishings that he designed. 
These include a suppression of nearly all ornament; a systematization of seating 
and table furniture types according to function; and a virtual elimination of 
storage or case pieces in favour of built-in storage facilities. All of these ideas 
reflected the influence of Le Corbusier and others, and Cormier's own inclina­
tion by virtue of his training as an engineer. Yet Cormier's interiors are far from 
anything designed by Le Corbusier. 

The first room or ensemble to be considered is the studio which one enters 
through the rather dramatic entry with its Bois Jourdain marble-faced columns 
which appear to support the light-well above (fig. 5). Cormier, like other 
architects of his time, seems to have been fascinated with the simplified but 
powerful forms of Egyptian architecture. The combination of the shapes of the 
columned entry into the tombs at Beni-Hasan, combined with that of the 
stepped pyramid or mastaba, obviously suggested possibilities for the studio 
entry way. 40 

The mottled grayish-bronze of the marble columns focuses attention on 
these same materials in the fireplace, a rectangular mass flanked with fluted and 
truncated quarter-columns. This gray-bronze colour is repeated in the small 
squares set into the floor where the tan and honey-coloured terrazzo surfaces 
intersect. 41 The light honey colour is repeated in the Japanese wood-fiber 
wallpaper on the walls that take one's eye up to the mastaba - like a coHered 
ceiling, lit at night from a source hidden behind the reeded cornice moldings. 
The materials of the walls, floor, fireplace and columns have an inherent small­
scale pattern that is given a geometric order and visual tension by the manner 
in which they are assembled. The colour range of these materials gives the room 
its warmth, an aspect that is enhanced especially in the daytime by the interplay 
of smooth and matte textures. 

The first furniture grouping that one encounters in the room is a large 
black and gold table with marble top about which are clustered two short and 
two long benches. This group and the matching lower octagonal table are a 
stylistically distinct visual foil to the rest of the furniture in the room and, 
although they were designed by Cormier, they were not, however, originally 
designed for his home. 42 Nor was the round table in the corner at the right. 
Previously thought to have been designed by Ruhlmann and purchased by 
Cormier at the 1925 Exposition, the table was actually designed by Maurice 
Dufrene and was featured prominently in 1922 promotional literature for the 
La Maitrise shop at Galerie Lafayette which Dufrene directed. 43 

The other furniture was, however, designed for the room, the most 
imposing of which was the long divan in front of the radiator beneath the 
window. Its rectangular, unadorned, block-like arms were veneered in macassar 

116 



fig.5 Erne's! Cormie'r, CormiCT HouSe' , Monlreal, 
1930-31. view from h~1I into srudio, Momre~l, 
Collection Cenfre C~nadu~n d'Archltecture I 
Canadian Centre for Archuecture, 01 Arc 089N. 
(pho!o: S.]. Hayward) 
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(ig.6 Ernesl Cormler, Cormier House, Montreal, 1930-31, interior of5rudio, Montreal, Collection 
U,nln- Canadicn d'Archllcerur~ I Can:ldian Centre for Archileerure, 01 Arc 086N. 
{Photo: 5.J. H:ayward! 

ebony and it was covered in an amethyst velvet to match the window curtains. 44 

The whole ensemble formed a tall consistently-coloured unit (fig. 6).45 
The shape of the armchairs used in the studio and elsewhere seems to have 

been derived from examples by Francis Jourdain, another imponanr designer. 46 

The design sources of the smaller chairs in the corner of the studio will be 
discussed in conjunction with the dining room furniture. We see, however, that 
Cormier evolved three basic types of seating furniture which he then used 
throughout the house. These were dictated by placement and function, an idea 
that Le Corbusier would have endorsed. Yet, at the same time, these types also 
allude to, but do not literally copy, the eighteenth-century hierarchy of seating 
furniture for a chambre d'apparat comprising the sIeges mellblallts or large scale 
seating furniture visually conceived as parr of the architectural framework, and 
the sieges COl/rants or smaller chairs moved about according to social needs. 4-

The idea of a modern object alluding to the past, as we shall see, is a leitmotif 
Connier wove throughout his house. 
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(ig. 7 ErnCSI Cormltr, Connitr 
Houst, Montreal, 1930-3 1, 
lDltrior of dimng room. 
Momreal, Col1t<:tion 
Ctnm' Canaditn 
d'AtchlTtl;tUrt I Canadian 
CmCrt for ArchIC«tUn:, 01 
Arc 39SN. (Photo: S.j. 
tbYlIoard) 

For (he design of his dining room, Cormier reworked many of (he same 
ideas he had used in the design of his studIO, but in different materials (fig. 7). 
The rectangular walnut panels with ebony covered studs are similar in tonality 
to (he cnd-cut wooden floor laid in a geometric pattern. The original brown 
silk-velvet curtains and the burgundy striae mohair-velvet chair upholstery 
likewise related to the colour of the side-board which was made of a monied 
plum and grey levanto marble. ~8 

The room has many allusions to Ruhlmann's designs; the ceiling, with us 
cOIl/oute pattern coffers, is similar to one Ruhlmann created for a salon on the 
steamship lie de Fra,rce. ~9 The ordering of other elements 111 (he room also 
recalls the ' ... ·ork of Ruhlmann. The symmetrical placement of doors or wmdows 
flanking a central buffet and mIrrored wall recall a 1923 Ruhlmann project for 
a dining room.50 This 111 turn, however, is ver)' much withm the context of the 
traditional interior architecture of dining rooms in large French houses that can 
be traced back to an early eighteenth-century dining room elevation by Jean 
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Berain. 51 The dining room table is essentially an extensible trestle table reduced 
to its most basic elements, executed however in walnut and macassar ebony. 52 

Cormier initially made two designs for dining room chairs that could be used 
elsewhere in the house. 53 One is derived from early eighteenth-century English 
designs with a characteristic cabriole leg; the second seems to be a variant of a 
chair design available at the time in Montreal department stores. 54 Ultimately 
the design Cormier chose was one developed by Philippe Petit and sold through 
the Decorations Interieures Modernes shop in Paris. 55 

Cormier commissioned two different photos of the dining room from 
Hayward, the photographer, showing the room under different lighting condi­
tions. Cormier was obviously fascinated with the play of light on the textures 
of different materials including the Japanese wood-fiber wallpaper that he 
assembled in different patterns in various areas of the house, horizontally in the 
studio and checker-patterned in the hallway and upper stairwell. 56 Cormier was 
probably influenced by Jean-Michel Frank's handling of similar exotic and 
precious materials. His 1927 drawing room done for the Comte de Noailles 
features walls covered with rectangular sheets of parchment arranged to suggest 
stone blocks. 57 

Cormier's interest in surface textures extended to such details as the 
intersecting lozenge pattern for the acid-etched window in the stairwell (fig. 
8).58 Cormier delineated these shimmering window and wall surfaces by 
outlining the window in what appears to be ornamental bars of chrome tubing, 
the only instance where he used this material in the house. These bars are in fact 
part of the heating coil that completely surrounds the window embrasure. 59 

Cormier used flat chromium-plated bronze straps, again in polished and matte 
finishes, for the balustrade of the staircase whose design was influenced by a 
1928 staircase by Maurice Dufrene who used these materials in a similar 
manner. 60 The Ruhlmannesque lighting fixtures in the upper and lower 
stairhalls were made locally after Cormier's own drawing. 61 

From the marble-faced lower stairwell, one passes through another 
columned entry (again with Egyptian architectural allusions) that gives access 
to the library (fig. 9). The gold-leaf facing on the columns is similar in tonality 
to that of the ensemble of the stele over the fireplace made of black and gold 
marble. 62 The golden colours of the entry and the fireplace corner provide a 
counterpoint to the sumptuousness of the materials used in the library whose 
floor, furniture, fitted shelves and panelling were all executed in highly figured 
walnut. 63 

In this room, as in the dining room and studio, Cormier has placed a 
principal piece of furniture at or near the room's central axis. 64 Strategically 
seated behind the desk where Cormier worked on its practical marble surface, 
one can see beyond this windowless room, through the columns, to the lighted 
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fig. B Emt!ol Corrmtr. 
CormlH Hou~e, 

Monlrcal, 1'130-31. 
View of hall and upper 
~tall'Well from srudio, 
MonlreJ.l, Collection 
Cemre Canadlen 
d'ArchJ{e<:turc J 
~nadi3n CentTt' for 
Ar"hlfe<:tuTt',OI Ar, 
HIN.Pholo:S.J. 
li.J.)viJ.rd l 

fig. <} Ernest COrlmer. 
Comllcr Housc, 
Monlreal , 1'130-31, 
lIew of hbrJ.T) from 
lower hall, Momrcal. 
Coll«lion CemTt' 
CanJ.dien d'Ar"huKlure 
f Canadian CentTt' for 
Ar"hltecturc, 01 Arc 
6OZN. Photo,S.J. 
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fig- In f.mt\1 COtmltr, Comlltr 
Hou~. MonlrCotl, 1930-31. 
Inttrlor of library. Montre"l. 
Colltclion Crnne Canadlcn 
d'Archltcctu~ I Canadian 
Unlre' for Archlltcture'. 
01 Arc088N. 
Photo: S.J. Haw,ard. 

fig- 11 Em~t ConmC'r, Cormltr 
House:. Montn'otl. 1930·31, 
Intcnor of dtnSlnS room. 
\Ionlr .... 1, Collection CC'mre' 
unadlC'n d·Architecture' 
Canadian Cenlre' for 
Ar..:hltecturc, 01 Arc S99N. 
(Photo: 5.j. Hayward) 

fig. 12 Erncst Cormicr, ConniC'r 
Houst. Montreal. 1930·11, 
mtcnor of bedroom, Montrtal. 
CoIIC'ctlon Centre' unadlC'n 
d'Archllecture'1 Carudian 
(C'ntre' for ArchltC'CtUn:, 
01 An: 6OON_ 
PhO!O: 5.1. Hal""·Jtd: 



stairwell and hallway, or straight ahead through the door opposite, across the 
adjacent room, through the window, to the city below. Slightly to the left of the 
columns is the caracul-covered divan placed under the bookcase in a manner 
that recalls the placement of the studio divan under the window. To the right of 
the door opposite the desk is the fireplace; to the left of the door is a large 
bookcase which, along with the divan, would have provided the three interior 
focal points of the room when viewed from the desk. Thus, the visual texture 
and complexity of these three solids alternating with the voids or penetrations 
of the doors would preclude any sense of claustrophobia that this interior room 
could engender (fig. 10). 

Adjacent to the library was Cormier's bedroom suite, entered through a 
long narrow dressing room with a large, rather masculine dressing table-desk 
and stool at one end, in front of the curtained window. The opposite end of the 
room was fitted with three full-length dressing mirrors. 65 The walls of the by 
now familiar Japanese fib er paper were arranged so as to suggest the pattern of 
cut stone blocks (fig. 11). 

The bedroom is a rectangular chamber provided with a simple bedframe 
and two coffers veneered in a geometric pattern of walnut and macassar ebony. 
The walls were completely covered with velvet attached to tracks which allowed 
for openings at the doors and windows. 66 The bed was centered on a carpet, the 
only one to be seen in any major room of the house (fig. 12). This emphasis on 
soft sound-absorbing materials was not only appropriate to the room's func­
tion, but, as Odile Henault and Larry Richards have suggested, was also an 
aspect of the sumptuousness typical of the tastes of the period. 67 It also recalls 
the classicism of the Napoleonic period in France when bedrooms were quite 
often partially or completely curtained in fabric. 68 But, it also alludes to the far 
distant past - the Middle Ages. In that period, bedrooms were the most 
expensively furnished chambers in the houses of the wealthy. 

Frequently fitted out with hangings or tapestries for heat rather than 
sound insulation, they were the repositories of the owner's most valued posses­
sions, kept in coffers and trunks. 69 The nomadic owners of such houses 
transported belongings from house to house where they would be re-installed. 
From this evolved the concept of meubles - or moveable furniture. 7o Thus, 
while Cormier designed a room that reflected the luxury of the period he lived 
in, with simple archetypal shapes, he was at the same time referring to the oldest 
concept of furniture itself. This, I feel, is essential to understanding Cormier for 
whom the past and the present were not in conflict but a continuum. Le 
Corbusier felt that historical and hierarchical associations had to be eliminated 
in order to start anew, probably because the vestiges of the past were all around 
him. It is interesting that Cormier makes this statement in the most private and 
intimate room of his house. This medieval conceit continues when one pushes 
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fig- 11 Em~1 Corm.tr. Comutr HOIl5r. MontrC:al. 1930-31. vl~'of prdtn. Moofrtat, Collection 
0:01rt' unad.tn d'Ar~hntctllrt' Cao~d.ao O:mrt' for Ar(hueallrt'. 01 Ar, 609!'l, 
i'how, S.j. H.J.n .. ;trd 

back [he arr.llt-like wall curraln~ of the hedroom to look our .. ide ontO a w ... lll'd-m 
garden ~I or Hortlls (onc/usus, with it .. own medie\'a lizing tower, who .. e Interior 
stairwell provided acce~s to the garage and a ,"err rwentleth-century mean .. of 
transportation ,fig. nl. 

Below thl~ floor ilt Clorlnthe Perron'~ ap;)rtment about who!>e decor wc 
ha,'e only a draWing for the linng room (SoUl" de commune) fireplace ,lnd 
another .. heel wnh a floor plan for the bedroom furmture placement on [he 
,'erso of wtllch I~ J freehand ltkerch of thilt ltame fttrnllurl' .lnd one offil-ial 
pholOgr,lph lthowing Ihe lmng room In an unfinished '>tare. -1 YCt again wc ltec 
walls covered mJapanese wood·fiber paper. Most of the furniture wa~ purchased 
from department .. tore ... either in Paris or Montreal. ~l ThIS far more 
conventionally dome~lic ltening than others in the house walt. ;t!.:cordlllg {() the 
accounts of Cormler\ servant, where Cormier and Clorinthe lived much of Iheir 
lives together (fig. 14 

Wilhtn a reM of It .. completion the house was featured in Ihe page!> of the 
jOIl"wl of the RO)'<l1 Anllltecturai Imt/tllle of Canada WIth illu~rrallons of the 
Interiors and plans of the two uppermost floors. ~~ The house wa~ well recei\'('d 
and won Ihe R.A.I.C prize. However, if did not brmg Cormier .1ny known 
commissions for domelttlC architecture. One of the prime reasom for thi~ was 
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fig. I. Eme!.1 CormlU, Connitr Houst, Monlrtal. 
1930-31. ~iC"W of Clormtht f'torron's hnng 
room, ,\lonuc.'~1. ooll«llon unIte unlditn 
d'Archlltcrute I unldl~n umte for 
An;hlltCtUrC, 01 Arc 601 N. 
PhOIO: S.l Hl)",'Jrd '; 

of course the financial depression dur­
ing which Cormier apparently sup­
ported his rather laVISh lifestyle by his 
commissions as a consultant-engineer. 
There were other reasons that have to 
do more with prevailing aesthetic 
trends 10 North America. 

For the type of clientele that an 
architect like Cormier ma), have been 
trying to cultivate and for whom the 
parade of public life was a daily reality, 
the bible, as it were, of interior design 
since the early days of the century was 
Edith Wharton and Ogden Codman's 
The Decoratio1l of Houses whose ideas 
were later updated in Elsie de Wolfe's 
The House 1ft Good Taste." \ Their 
design principles, based upon traditions 
d.lting from the Renaissance through 
the eighteenth century, Informed the 
Interiors of Beaux-Arts houses in New 

York, Newport and Montreal such 3S Marchand's housc for Rodolphe Forgct, 
Ernest Barart's house for William Yuile and Robert and ER. Findlay's house for 
J.A. Raymond:6 These were all built within a generation and little more than 
a stone's throwaway from the Cormier house. 

The other main trend in North America wa~ the colonial re\'lval. In an age 
when millions of new Immigrants were settling into a new life, the need for re­
asserting the traditions of a colomal-re\'olutionary past was manifested in the 
creation of such Institutions as Colonial William~burg. -r In Canada this interest 
In the eighteenth century was reflected in the research carried out by scholars 
like Marius Barbeau and Ramsay Traquair. This brought about an appreciation 
of North-American antiques and, naturally enough, the reproductions of them 
dominated Ihe home-furnishings trade. 

North-American department stores in the late 1920's did devote consider­
able space and mone)' in an attempt to promote the latest in Europe3n design, 
as well as its North-Amencan tr3nslations:8 To Ihis latter end, Jean-Marie 
Gauneau established Ihe £cole du meuble In Montreal In 1929 to tmin Quebec 
deslgner~ and craftsmen'-9 These efforts. however, achieved only IImlred success. 
While it was acceptable to "do over" one's dmwlng room, study, or boudoir as 
a means of keeping aesthetically 3breasr of the rimes, it was however, outside 
of the milieu of persons associated with the arts, architecture and the 
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media, not yet acceptable to design a whole house and its interiors in a totally 
modern idiom. With rare exceptions, modern design of whatever persuasion 
was deemed acceptable only for public, educational, civic and commercial 
buildings, not domestic architecture. This ambivalence toward a total accep­
tance of a more modern architectural idiom was reflected in MacDougall's 
"Proposed Hillside Residence" of 1935, as well as Cormier's own project for a 
house for the French Delegation of about the same period where these architects 
offered traditional and modern solutions to their respective clients. 80 

It was perhaps the fact that the Cormier house was such a personal 
expression in architectural and visual terms of the totality of Ernest Cormier 
that the ideas it embodied could not easily relate to the needs of any other client 
for domestic architecture. It is in the very underlying aesthetic unity of the 
ensemble of the house, its furnishings and its gardens that express the inherent 
complexities, intelligence, taste, wit and irony of Ernest Cormier that make the 
house the great work of art it truly is. 

ROBERT LITTLE 
Curator of Decorative Arts 
The Montreal Museum of Fine Arts 

This paper is a much abridged version of a lecture given within the context of a 
colloquium dealing with Ernest Cormier and the Problems of Modernity. 

At the Canadian Centre for Architecture, I would especially like to thank Phyllis 
Lambert, Isabelle Gournay and Nicholas Olsberg for inviting me to participate in the 
colloquium. It was with Phyllis Lambert that I met Clorinthe Perron Cormier. In the 
Archives Department, I would like to thank Robert Desaulniers, Robert Fortier, Eric 
Vanasse and Linda Portugal for their help in providing access to all the Cormier material 
in the extensive Cormier Archive. In the Library, research was greatly assisted with the 
help of Murray Waddington, Rosemary Haddad, Peter Trepanier, Renata Guttman, 
Pierre Boisvert and Susie Quintal. Countless photographs and slides were provided 
through the good graces and patience of Alain Laforest and Gilles Lessard. At the 
Montreal Museum of Fine Arts, I would like to thank John R. Porter and Pierre 
Archambault for allowing me the time to devote to this project, to Rosalind Pepall for 
her many suggestions, to Brian Merrett for providing photographs and information on 
J. Omer Marchand and to Nicole Khoury for putting order into seemingly endless 
versions of the text. 

I am especially grateful to my wife, Myra Nan Rosenfeld, for her wise counsel and 
indefatigable encouragement. 
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Notes 

The land was purchased from the Estate of George C. Hague on the 19th of September 
1930 for $16000.00. Fonds Cormier, Documents Personels; Propriete, Document 01,816/A8. 

2 On his letterhead of this period, Cormier referred to himself as "Architecte II et Ingenieur­
Constructeur;" a June 1927 article by Jean CHAUVIN in the series "Interviews d'Artistes" 
appearing in La Revue Populaire was entitled "Ernest Cormier II Architecte, peintre, sculpteur." 
Apart from his better-known architectural activities listed in Isabelle GOURNAY, ed., Ernest 
Cormier and the Universite de Montreal (Montreal: Centre Canadien d'Architecture I Canadian 
Centre for Architecture, 1990), 173-174 (hereafter cited as CORMIER, Exhibition Catalogue), 
Cormier exhibited at the galleries of the Art Association of Montreal (now the Musee des beaux­
arts de Montreal I Montreal Museum of Fine Arts) in 1908, 1914, 1918, 1922-1924, 1926, 1927, 
1929-1933, see "Ernest Cormier," Canadian Artists Files, Montreal Museum of Fine Arts. Late 
in his life Cormier stated, "Le veritable architecte est forcement un artiste puisque I.:Architecture 
est le premier des beaux-arts; viennent ensuite la peinture, la sculpture et la gravure," in Willie 
CHEVALIER, "Entretien avec Ernest Cormier," Vie des Arts XX, no. 81 (Hiver 1975-76): 18. 

3 CORMIER, Exhibition Catalogue, 172. 

4 Phyllis LAMBERT, "Architecture Where Cultures Meet," in CORMIER, Exhibition 
Catalogue, 18 and 28, footnote 3. Ernest Cormier and Clorinthe Perron were married in 1976, 
one year after Cormier moved from his house at 1418, av. des Pins (the subject of this paper) to 
another of his properties (which since 1947 contained his offices), situated at the corner of av. des 
Pins and C6te-des-Neiges and three years after he had retired from private practice in 1973. Thus, 
during the period 1931-1975 when Cormier lived in his house there was officially no Mrs. Ernest 
Cormier. 

5 This fact was somewhat confused in the press. In an article on Cormier, "La personalite 
de la semaine," by Arthur PREVOST in Le Canada, 2nd ed. (9 August 1952), Prevost stated, "De 
retour au Canada en 1920 il epousa une montrealaise Mile Berthe Leduc." The date here was 
possibly a typographical error. In another article published a year earlier by Betty SIGLER, "Plans 
by Cormier," in Canadian Business Uuly 1951): 84, is stated: "One summer - in 1910 - when 
he was home on his holidays he married a girl from Montreal, Berthe Leduc ... In 1919 (sic) ... 
While he was waiting for his first clients, however, the flu epidemic killed his wife. There has been 
no second Mrs. Cormier." 

6 See CORMIER, Exhibition Catalogue, 20, fig. 1, as well as "Ernest Cormier," Canadian 
Artists Files, Montreal Museum of Fine Arts, photos 79, 80, 81 for photographs of Cormier's 
watercolours of 1914, showing the sections of the frescoed vaults of the loggia of the Villa Madama. 

7 Such as an anonymous mediterranean villa set into a sharply sloping site overlooking the 
sea, along with other mediterranean coastal views, seen in photographs taken by Cormier in the 
1920's, see AROI: Nit 8, with the villa shown at the top left. Documents in the Cormier Archive I 
Fonds Cormier at the Centre Canadien d'Architecture I Canadian Centre for Architecture (CCA) 
will be cited hereafter with numbers beginning with the code AROI. Cormier's watercolour views 
of Amalfi near Naples were exhibited at the Art Association of Montreal in 1924 and in 1932; 
views of Ravello were exhibited in 1927 and in 1929, see "Ernest Cormier," Canadian Artists 
Files, Montreal Museum of Fine Arts. 

8 See Michel FOURNIER, "Tradition and Modernism: The Construction of the Universite," 
in CORMIER, Exhibition Catalogue, 42-61, and Isabelle GOURNAY, "The Work of Cormier at 
the Universite de Montreal," also in CORMIER, Exhibition Catalogue, 63-84. 

9 Frano;:ois REMILLARD and Brian MERRETT, Mansions of the Golden Square Mile 1850-
1939 (Montreal: Meridien Press, 1987),20-25,230-235. 
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10 Architecture Domestique I, Les Residences, Repertoire d'architecture traditionelle sur le 
territoire de la communaute urbaine de Montreal (Montreal: Service de la planification du 
territoire, Communaute urbaine de Montreal, 1987), 278-279. 

11 The side view was more readily visible before the construction of the apartment block on 
the adjacent lot in the late 1950's. 

12 This can be seen in the ground plan of the Maison Fortin built in 1795 by the architect 
Brunau, published in J.-Ch. KRAFFT et N. RANSONNETTE, Plans, coupes, elevations des plus 
belles maisons et hotels construits a Paris & dans les environs de 1771-1802, reproduction en 
fac-simile avec notices par J. Mayor & D. DeRobert, preface de Paul Marmottan (Paris: Librairie 
d'Art Decoratif et Industriel, 1909), pI. 33. 

13 Isabelle GOURNAY, "Ernest Cormier: Training and Early Works," in CORMIER, 
Exhibition Catalogue, 31-42; and Ives DECHAMPS, "They Both Build: Notes on the Training of 
Ernest Cormier, Architect and Engineer-Builder," in CORMIER, Exhibition Catalogue, 125-131. 

14 Odile HENAULT and Larry RICHARDS, "Cormier House," Trace 1, no. 1 Ganuary 1981): 
28-29. 

15 AROI:3005, chemise 1-5, plancher D; see also CORMIER, Exhibition Catalogue, 21, fig. 
2. Cormier's designation of the principal room as a studio reflected those aspects of his 
professional and artistic lives, but also the fashionable usage for such a term at least, apparently, 
in Parisian circles. Around 1914 the materials used in the decoration of the more formal Parisian 
salon or chambre d'apparat were replaced by those more appropriate to a studio-fumoir in the 
home of a bachelor with artistic interests, see Florence CAMARD, Michel Dufet, Architecte­
Dicorateur (Paris: Editions de l'Amateur, 1988), 67. 

16 AROI:3005, chemise 1-6, plan ch er C. 

17 AROI:3005, chemise 1-7, plancher B. 

18 AROI:3005, chemise 1-8, plancher A. 

19 "Living Garden, San Raphael Heights, Pasadena, California, Myron Hunt, architect," in 
The Architectural Record XLIII, no.l (January 1918): 65-73; "Charles B. Blaney Residence, 
Saratoga California, Willis Polk and Co. architect," in the Architectural Record XLIII, no.2 
(February 1918): 98f£. "Casa Draecena, Georges Washington Smith, architect," in The Architec­
tural Record XLVIII, no. 4 (October 1920): 260-272; Elmer GREY, "Some Country House 
Architecture in the Far West," in The Architectural Record UII, no. 4 (October 1922): 304-345; 
Rose HENDERSON, "A Primitive Basis for Modern Architecture," in The Architectural Record 
54, no. 2, serial 299 (August 1923): 188-196. In 1924, Mildred Stapley and Arthur Byne published 
a series of articles on Andalusian arch,itecture and gardens; see Mildred STAPLEY and Arthur 
BYNE, "The Villa of the Duquesa Parcent - the Garden 'Del Rey Moro' in The Architectural 
Record 55 (1924): 373-381; STAPLEY and BYNE, "The Garden 'Del Rey Moro' Ronda, and Las 
Ermitas, Sierra de Cordova," The Architectural Record 55 (1924): 381-387; STAPLEY and BYNE, 
"The Generalife, Grenada," in The Architectural Record 55 (1924): 569-577; and STAPLEY and 
BYNE, "The Acosta Garden, Grenada," The Architectural Record 55 (1924): 578-585. 

20 Several houses built on sloping or precipitous sites include Eileen Gray and Jean Badovici's 
E-I027 House at Roquebrune of 1926-1927 in which the principal rooms were on the main entry 
level, with maid's room and guest room on the floor below, illustrated in J. Stewart JOHNSON, 
Eileen Gray Designer (New York: Museum of Modern Art, 1979), 39. Rob. Mallet-Stevens and 
his assistants, Djo-Bourgeois and Gabriel Guevrekian designed a huge villa and enclosed garden 
complex at Hyeres on the Cote d'Azur for the Comte de Noailles between 1924 and 1926 that 
seems echoed in a smaller scale in Cormier's own house and garden complex, see "Une Villa 
Moderne a Hyeres," in Art et Decoration (Paris) Guly 1928): 1f£. In 1927, Djo-Bourgeois designed 
a villa at Saint Clair at Var near Toulon whose primary entry and principal rooms are on the 
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upper floor, with kitchen, bedroom and service room and terrace on the lower level, see "Villa a 
Saint Clair (Var)," in Art et Decoration (Paris) (March 1928): 66-67. Ludwig Mies van der Rohe's 
Tugendhat House in Brno Czechoslovakia of 1930, like the Djo-Bourgeois house at Var, and 
Cormier's own house, appears to be a single-storey house from the street fa<;ade and, like these 
houses, has more private rooms on the level below. Cormier may not have been aware of the 
design of this house prior to the building of his own house in 1930, see Philip JOHNSON and 
Henry-Russell HITCHCOCK, Modern Architecture International Exhibition (1932; reprint, New 
York: Museum of Modern Art, 1969), 126-127. In North America, Frank Lloyd Wright built a 
number of significant hillside houses such as the 1905 Thomas Hardy House in Racine, Wisconsin, 
whose main entry level floor contains the living room and bedrooms, above which are two other 
bedrooms, and below which are the dining room, kitchen and service rooms. From the same 
period is an unrealized project for a residence for Thaxter Shaw on the slopes of Mount Royal 
which has a similar disposition of rooms above and below the main entry level. Both projects 
were illustrated in Frank Lloyd WRIGHT, introduction, Ausgefiihrte Bauten und Entwiirfe van 
Frank Lloyd Wright (Berlin: Ernst Wasmuth A.G., 1910), tafel XV-: Hardy House, tafel XV-: 
Thaxter Shaw House. Cormier owned a copy of this book. 

21 Pierre-Richard BISSON, "De l'emulation aux hostilites, Les Rapports entre Ernest Cormier 
et Jean-Omer Marchand," in ARQ Architecture, Quebec (February 1990): 16. 

22 AROI:3005, bOlte 905, folio A-39, av. des Pins-Achat, red and black ink on paper, inscribed 
1930, approx. 13,8 cm x 11,5 cm. 

23 Fritz HOEBER, Peter Behrens (Munich: Muller & Rentsch, 1913), 93, ill. 96, for an 
illustration of both the Cuno and the adjacent Schroeder houses. 

24 HOEBER, Peter Behrens, 92, ill., 88, ill. 91, for illustrations of the plans of the Cuno and 
Schroeder houses respectively. 

25 In addition to Fritz Hoeber's book on Peter Behrens cited above, Cormier also owned a 
copy of Paul Joseph CREMERS, Peter Behrens: Sein Werk von 1909 bis zur Gegenwart (Essen: 
Baedecker, 1928), these being the only two monographs available on Behrens until the 1950's. 

26 Illustrated in Art et Decoration (Paris) (January 1928): pI. 9; see also Jean-Claude 
DELORME, Les Villas d'artistes a Paris (Paris: Les Editions de Paris, 1987),55, for a plan of the 
Mouron (Cassandre) house which shows that the uppermost interconnecting block is in fact a 
lightwell over the stairwell, and furthermore the disposition of the stairwell, inner hall, living, 
dining and service rooms is similar to that of Cormier's house. 

27 Such as the fa<;ade of the house of Mr. Gompel, Paris, as redone by Rob. Mallet-Stevens, 
illustrated in Art et Decoration (Paris) (January 1928): 11; or Mallet-Stevens's house for Mme. C. 
Rue Denfert Rochereau, Boulogne, illustrated in L'Architecture Vivante (Paris) (Automne 1926): 
pI. 23. 

28 Illustrated in Art et Decoration (Paris) (June 1925). Cormier also used these vertical panels 
to frame the doors of the main fa<;ade of the Universite de Montreal. 

29 Florence CAMARD, Ruhlmann Master of Art Deco (New York: Harry N. Abrams, 1984), 
88-89. 

30 For perhaps the best overviews of this complex subject see Nancy TROY, Modernism and 
the Decorative Arts in France, Art Nouveau to Le Corbusier (New Haven: Yale University Press, 
1991); Yvonne BRUNHAMMER and Suzanne TISE, The Decorative Arts in France, La Societe 
des Artistes Decorateurs, 1900-1942 (New York: Rizzoli, 1990); and Yvonne BRUNHAMMER 
et al., Les Annees U.A.M., 1929-1958 (Paris: Musee des Arts Decoratifs, 1988). 

31 Although in retrospect, this may not have been apparent at the time. 

32 The "Pavilion de L'Esprit Nouveau" was designed by Le Corbusier and his associate Pierre 
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Jeanneret, and was situated out of the mainstream of the exhibits, its purist form was juxtaposed 
against the backdrop of the very Beaux-Arts style Grand Palais. A useful plan giving the location 
of the important Pavilions can be found in Art et Decoration (Paris) (June 1925), passim. 

33 The journal L'Esprit Nouveau was published principally by Amadee Ozenfant and Le Cor-
busier. 

34 The Societe, comprised of a group of independent designers, artists and craftsmen, was 
organised in 1901 in the wake of France's rather lacklustre design entries in the 1900 Exposition 
Universelle. It had become apparent that Art Nouveau was dying if not already dead, and that 
France was losing its pre-eminent position as a design innovator. A new impetus was coming from 
Germany, initially from Munich where designers, craftsmen and manufacturers set up large 
workshops or Werkstiitte in which their collaborative efforts led to the production of modestly­
priced well-designed furniture. What was equally significant was their approach to the display of 
these collaborative efforts, namely that the overall unified conception of a display-room ensemble 
was more important than the individual elements that made up the ensemble. This was the reverse 
of the approach manifested in France for much of the nineteenth century. These ideas were made 
evident by the German participation in the 1900 Exposition and they had a profound impact on 
French designers at the time norwithstanding that the more Germanic aspects of these designs 
were largely rejected by the public as having little to do with French tradition. The difficulry facing 
French designers was in the attempt to reconcile on the one hand the problem of creating an 
indigenously French design for a larger spectrum of sociery that at the same time respected the 
unified intellectual and aesthetic principles that underlay much of seventeenth- and eighteenth­
century French architecture and interior design. See Suzanne TISE, "1900-1914," in BRUNHAM­
MER, TISE, The Decorative Arts in France, 9-29. 

35 In 1907, the Deutscher Werkbund was founded with many of the same concerns of 
improving national design and industry that had engendered the founding of the Munich and 
Vienna Werkstatte, and the Societe des Artistes Decorateurs in France. It was, however, a larger, 

. more encompassing alliance of German and European designers, architects, manufacturers and 
writers that included Van de Vel de from Holland; from Austria, Joseph Maria Olbrich and Joseph 
HOffmann (then immersed in the Palais Stoclet project); as well as, from Germany, Bruno Paul 
and Richard Riemerschmid (also associated with the Munich Werkstatte that had exhibited in 
Paris), Peter Behrens (then designing buildings, appliances and promotional material for the huge 
German electrical utility, the A.E.G.), along with Herman Muthesius, often considered the 
intellectual or spiritual father of the Werkbund. At perhaps its most important manifestation, the 
July 1914 Cologne Exhibition closed by the outbreak of the war the following month, Muthesius, 
in a speech that nearly precipitated a split in the Werkbund on ideological grounds, made his 
famous plea for standardization in industry and objects created for use within the contexts of 
architecture and the applied arts. Implicit in this was the acceptance of machine production. See 
Julius POSENER, "Between Art and Industry, The Deutscher Werkbund," in Lucius 
BURCKHARDT, ed., The Werkbund History and Ideology 1907-1933 (Woodbury, New York: 
Barrons, 1980), 7-15; also Alan WINDSOR, Peter Behrens, Architect and Designer 1868-1940 
(London: The Architectural Press, 1981), 139-140. Muthesius was to a degree restating ideas he 
had expressed at the 1911 Werkbund Congress to an audience that included Mies van der Rohe, 
Gropius and Le Corbusier, then in Germany preparing his Etude sur le mouvement d'art decoratif 
en Allemagne (1912; reprint, New York: DaCapo Press, 1968). See Reyner BANHAM, Theory 
and Design in the First Machine Age, 2nd ed. (New York and Washington: Praeger Publishers, 
1970),68-78. Adolf Loos's influential essay "Ornament and Crime," had first appeared in French 
- in an abridged version - "Ornement et Crime," trans. Marcel Ray, in Les Cahiers d'Au­
jourd'hui (June 1913): 247-256. It was subsequently reprinted in L'Esprit Nouveau, nO. 2 (1920): 
159-168, as well as in I.:Architecture Vivante, nO. 12 (ete 1926): 28-30, a copy of which was in 
Cormier's Library. It must be remembered that Loos was living in Paris berween 1923 and 1926-7, 
and in February and early March of 1926 he gave a series of lectures at the Sorbonne, see Burkhard 
RUKSCHCIO and Roland SCHACHEL, Adolf Loos, Leben und Werk (Salzburg und Wein: 
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Residenz Verlag, 1982): 34. Thus Loos was not an unknown quantity in the intellectual climate 
of Paris in the 1920's. 

36 1910 was indeed a good year for Cormier to have been in Paris, for the Munich participation 
in the Salon d'Automne was but one aspect of the Salon's presentations which also included a 
major exhibition of early Cubist paintings. Earlier that year Diaghilev and his entourage had 
presented to a Parisian audience such ballet spectacles as The Firebird and Sheherazade with 
astounding success. 

37 Parisian department stores had assumed a greater role in the promotion of more modern 
design by allocating greater space to furnishing displays in specialty shops, most notably the La 
Maitrise Shop headed by designer Maurice Dufrene, at Galeries LaFayette and the Pomone Shop 
at Bon-Marche under the direction of Paul Follot, see Yvonne BRUNHAMMER "1919-1924," in 
BRUNHAMMER, TISE, The Decorative Arts in France, 45. 

38 Although Emile-Jacques Ruhlmann (1879-1933) was a few years older than Cormier, he is 
also known to have audited sessions at Pascal's studio during the 1908-1909 season, and it is 
highly likely that Cormier met Ruhlmann during the spring of 1909, if not later. See Florence 
CAMARD, Michel Dufet Architecte-Decorateur (Paris: Editions de L'Amateur, 1988),28. Cormier 
owned a number of publications on or about Ruhlmann including Croquis de Ruhlmann (Paris: 
Editions Albert Levy, 1924); Jean BADOVICI, Harmonies Interieures de Ruhlmann (Paris: 
Editions Albert Morance, 1924), in addition to the journals Art et Decoration and VArt vivant 
which frequently illustrated Ruhlmann's works. While the main part of the career of Jean-Michel 
Frank (1895-1941) was in the decade of the 1930's, he had, prior to the time Cormier commenced 
building his own house in the fall of 1930, received his most important and influential 
commissions. These comprised projects for the Vicomte Charles de Noailles in Paris, published in 
Art et Industrie (10 September and 10 December 1927), as well as an important commission for 
Templeton Crocker in San Fransisco, published in Art et Industrie (May 1930). See also Adolphe 
CHANAUX, Jean-Michel Frank (Paris: Editions du Regard, 1980), passim. 

39 See Suzanne TISE, "1926-1929" in BRUNHAMMER, TISE, The Decorative Arts in France, 
121-140. 

40 Cormier had photographed (from books) these two monuments, AROI:Nit 183, top right 
and lower left, for illustrations in his Cours d'architecture a ['usage des ingenieurs, n.d., about 
23. This same combination of shapes had obviously appealed to Ruhlmann (or Patout, his 
collaborating architect) and is quite evident in an advertisement for "Ruhlmann Decorateur" in 
Art et Decoration (Paris) (October 1928): opp. 97. 

41 The design is possibly derived from a carpet design by Ruhlmann, see CAMARD, 
Ruhlmann, 116 and 240. 

42 The design of the table was copied from an oval dining room table designed by Maurice 
Lucet and Pierre Lahalle and shown at the Salon d'Automne of 1913, illustrated in TROY, 
Modernism, 122, fig. 90. Cormier has changed the original colour scheme of white and gold [?] to 
a black lacquer and gold finish and has adapted the original oval shape to a rectangular one. The 
octagonal table, not visible in Hayward's photographs, is Cormier's re-working of the standard 
model's posing table or pedestal whose upper part swivels on a track in its base, much like the 
simpler version Henri Hebert had in his studio. Stylistically, this group of furniture is earlier than 
that in the rest of the room, its Neo-Classical design vocabulary is of a type that had been in style 
in the period c.1912 to 1922-23, see TROY, Modernism, 102-158 and CAMARD, Michel Dufet, 
23ff. These pieces were in fact made for Cormier's St. Urbain Street studio, as can be seen in 
photographs of the studio in the early 1920's. AROI:Nit S19-18(02), S19-40(08), plus the working 
drawing for the large rectangular table and a related cabinet (possibly never executed) in dossier 
AROI:650F-6, plus bills from Crevier & Fils, dated 4 January 1922, for making the rectangular 
and octagonal tables, along with bills from the Bromsgrove Guild, dated 20 May 1922, for the 
ebonizing and gilding of these pieces, file AROI:650F-2. 
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43 Illustrated in BRUNHAMMER, TISE, The Decorative Arts in France, 47. 

44 Drawing number AROI:300S, chemise 7-03, bill from supplier Louis Pistono no. 5803, 15 
May 1931. 

45 Precedents for such a divan placed in front of a window include examples by Ruhlmann, 
in BADOVICI, Harmonies,S and another by J.- Ch. Moreux, illustrated in Art et Decoration 
(Paris) (February 1927): 53. 

46 Drawing numbers AROI:300S, chemise 7-01,-02, bill from supplier Louis Pistono, no. 
5804, 15 May 1931, for the first of six such chairs. The designs by Francis Jourdain were published 
in Repertoire du Gout Moderne, no.1 (Paris: Etienne Levy, 1928), pI. 27. 

47 See Henry HAVARD, Dictionnaire de l'Ameublement et de La Decoration depuis le XIIIe 
siecie jusqu'a nos jours, 4 vols. (Paris: Maison Quantin, [1887-1890]), vol. 4, col. 1007. See also 
F.J.B. WATSON, Louis XVI Furniture (London: Tiranti, 1960),33-35. 

48 The drawing number for the wall panelling is AROI:300S, chemise 4-03, -04, supplied by 
Louis Pistono, bill no. 5643, 15 May 1931; small buffet with marble top (desserte) AROI:300S, 
chemise 7-1, supplied by Louis Pistono, bill no. 6802, 15 May 1931; large buffet in rouge levanto 
marble, AROI:300S, boite 905, folio A-S, most probably supplied by Wallace Sandstone Quarries 
who supplied a quotation for most of the marble and stone revetments in the interior of the house, 
AROI:300S, boite 905, folio 17-7, 3 January 1931. 

49 Illustrated in CAMARD, Ruhlmann, 131, in the Salon du The in the reception hall of the 
jle de France of 1927, which room has a cornice similar to the one used in Cormier's dining room. 

50 Illustrated in BADOVICI, Harmonies, pI. 32. 

51 Illustrated in Peter THORNTON, Authentic Decor, The Domestic Interior 1620-1920 (New 
York: Viking Press, 1984), 70, pI. 80. 

52 AROI:300S, chemise 7-06,-07, supplied by Louis Pistono, bill no. 5800, 15 May 1931. 

53 AROI:300S, boite 905, folio A-7. 

54 Such as the chair illustrated in Canadian Homes and Gardens (February 1929): 19, 
featuring a display at the Robert Simpson Company of furniture made by the North American 
Furniture Company; the model of chair illustrated was purchased for the dining area in Clorinthe 
Perron's apartment in the Cormier house, see note 75 below. 

55 Illustrated in Art et Decoration (Paris) aune 1924): 191, for a room designed by Petit, and 
shown at the XV' Salon des Artistes Decorateurs, which Cormier may have visited. The same chair 
was used again by Petit in a dining room he designed for the Comtesse A. de M. a Paris, and 
illustrated in Art et Decoration (Paris) (May 1930): 161. Philippe Petit designed furniture for a 
company called Decorations Interieures Modernes or D.I.M., at 19 Place de la Madelaine, Paris. 
Cormier's own design is AROI:300S, chemise 7-08, -09, -10. 

56 This has been discussed in HENAULT, RICHARDS, "Cormier House," 31. The paper, was 
evidently popular in Europe and North America at the time. An advertisement for "Le Bois Essif" 
wood-fiber paper in which the promotional text is printed on an actual sample of the paper, is 
found in Art et Industrie, 5th year, 10 May 1929, between pages 8 and 9. The paper was also 
featured in the interiors of a Montreal home decorated by the T. Eaton Co. Ltd., illustrated in 
Canadian Homes and Gardens (June 1929): 44. 

57 Illustrated in Art et Industrie (10 December 1927): 21-23. 

58 Drawing AROI:300S, chemise 8-01. 

59 Drawing AROI:300S boite 905, folio A-S. Perhaps Cormier thought that this was an 
appropriate functional use of chromed metal tubing. He certainly did not use this material for 
furniture designs as had Breuer, Mies, or Le Corbusier by this time. 
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60 Drawing AROI:3005, chemise 6-07, supplied by Montreal Architectural Iron Works Ltd., 
contract dated 30 March 1931, with the nickel, copper and chrome plating executed by R. Povencher 
Co. Ltd., see AROI:3005, boite 905, folio A-65. The 1928 staircase by Maurice Dufrene was 
illustrated in Art et Decoration (Paris) (November 1928): 131. 

61 See Cormier drawing AROI:3005, boite 905, folio A-5. Similar light fixtures by Ruhlmann 
were featured in the Pavilion du Collectionneur at the 1925 Exposition Internationale des Arts 
Decoratifs et Industriels Modernes, illustrated in CAMARD, Ruhlmann, 90. 

62 Drawing AROI:3005, chemise 6-03, quotation from supplier, Wallace Sandstone Quarries, 
3 January 1931, fireplace "C" in black and gold marble, AROI, boite 905, folio A-I. The precedent 
for such a fireplace design, with a bas-relief above, is to be found in Ruhlmann's fireplace for the 
dining room in the Pavilion du Collectionneur which is made of very similar sections of large scale 
Cyma mouldings, executed in Portor (i.e. black- and gold-veined) marble, illustrated in CAMARD, 
Ruhlmann, 160. Over the Ruhlmann fireplace is a classicising bas-relief by Janniot. 

63 Drawing AROI:3005, chemise 4-07 for the library panelling executed in walnut by the 
Bromsgrove Guild, quotation of 19 February 1931. The drawing for the desk is perhaps lost, but 
the desk was supplied by Louis Pistono, bill no. 5016, 4 August 1930. The floors were supplied 
by A. Ross Grafton & Co. per quotation of 9 January 1931, drawing AROI:3005, chemise 5-02. 

64 See Cormier sectional drawing AROI:3005, chemise 3-01. 

65 See Cormier drawing AROI:3005, chemise 7-12 for the dressing table and AROI:3005, 
chemise 7-13 for the stool, supplied by Louis Pistono, bill no. 6071, dated 15 May 1931, for the 
table and bill no. 6437, dated 5 November 1931, for the stool. The precedent for placing the 
dressing table in front of the curtained window may be seen in a similar arrangement by 
Ruhlmann, illustrated in CAMARD, Ruhlmann, 97. The concept of a man's dressing room where 
one arranged one's cravate and donned one's clothes can be traced back to at least the eighteenth 
century. For an eighteenth-century engraving of 1781 illustrating such a room see, THORNTON, 
Authentic Decor, 170, pI. 214. 

66 See Cormier drawing AROI:3005, boite 410, folio B-32 for the bed, and AROI:3005, 
chemise 7-14 for the coffers, Louis Pistono bills 6327 and 6436 respectively, dated 5 November 
1931, and AROI:3005, boite 905, folio A-5 for a "Detail of the bedroom hangings," made by The 
Gwynne Studios, Montreal, per quotation of 21 May 1931, AROI:3005, boite 905, folio A-38. 

67 See HENAULT, RICHARDS, "Cormier House," 31. 

68 See "Bedchamber Designed for Monsieur G., Paris," reproduced from Charles PERCIER 
and Pierre-Uonard FONTAINE, Receuil des decorations interieures (Paris: 1801-1812) in M. PRAZ, 
An Illustrated History of Furnishing (New York: Georges Braziller, 1964), 180. Cormier owned 
an Italian version of Percier and Fontaine. 

69 For illustrations of this see depictions such as Jan vanEyck and Assistants, The Birth of 
Saint-John, miniature from the Heures de Milan, Museo Civico Turin, reproduced in Mario Praz, 
An Illustrated History of Furnishing (New York: Braziller, 1964), 83, fig. 35. 

70 E. VIOLLET-LE-DUC, Dictionnaire Raisonne du Mobilier Frant;ais de l'epoque carlovin­
gienne Cl la renaissance, 6 vols. (Paris: Librairie Central d'Architecture, Morel et Cie, 1868-1875), 
vol. 1, 23-30; see also HAVARD, Dictionnaire 3, col. 756-762. 

71 The garden at the back of Cormier's house was divided into two sections, each correspond­
ing approximately in width to the blocks of the house. The larger terraced garden was below the 
studio and was directly accessible from the stair off the living room in Clorinthe Perron's 
apartment. The smaller garden within a stone balustrade was directly below the dining room and 
Cormier's bedroom. 

72 See drawings AROI:3005, chemise 6-01, -02 for the fireplace, and drawing AROI:3005, 
boite 410, folio B-32 recto/verso for the furniture placement and furniture. 
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73 The carpet in the foreground is a variant of one designed by Maurice Dufrene and retailed 
at the La Maitrise Shop at Galeries LaFayette, see BRUNHAMMER, TISE, The Decorative Arts 
in France, 55 pI. 62 for an identical rug by Dufrene but in different colour range. The origins of 
the table in the foreground and the cabinet against the back wall are uncertain. Certainly some 
furniture was purchased in Montreal. The small chair next to the table in the dining area was 
available at Simpson's, see footnote 54 above. The large upholstered chair to the left seems to 
have derived from the same designs by Francis Jourdain that served as the prototype for the 
armchairs in the studio, see footnote 46 above. The other upholstered armchair is similar to one 
designed by Ruhlmann but differs significantly in some details, see CAMARD, Ruhlmann, 137 
for a comparable chair. 

74 Journal of the Royal Architectural Institute of Canada 9 Guly 1932): 159-164. 

75 Edith WHARTON and Ogden CODMAN, The Decoration of Houses (New York: Charles 
Scribner, 1897), and Elsie DE WOLFE, The House in Good Taste (New York: The Century 
Company, 1913). 

76 REMILLARD, MERRETT, Mansions, 198-203,222-225,228-229. 

77 David GEBHARD, "Traditionalism and Design: Old Models for New," in High Styles (New 
York: The Whitney Museum of Art, 1985), 48-81. 

78 Alastair DUNCAN, American Art Deco (New York: Harry N. Abrams, 1986), 20-30. 

79 Gloria LESSER, Ecole du Meuble 1930-1950, Interior Design and Decorative Art in 
Montreal (Montreal: Chateau Dufresne, Musee des arts decoratifs' de Montreal/Montreal 
Museum of Decorative Arts, 1989), passim. 

80 MacDougall's project is illustrated in the Journal of the Royal Architectural Institute of 
Canada 12 Gune 1935): 103; Cormier drawings AROI:Nit 82.15 (TNO)G. 
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1418, AVENUE DES PINS, LA MAISON 
~ 

ERNEST CORMIER ET LE CONTEXTE EUROPEEN 

On peut supposer que la maison situee au 1418 de l'avenue des Pins illustre bien 
l'art de l'architecture comme l'entendait Cormier. Au creur du programme qui 
a contribue au parti adopte pour cette maison, il y a la vie privee et publique 
d'Ernest Cormier l'architecte-ingenieur-artiste, egalement photographe et 
jardinier amateur, ceramiste, relieur, bibliophile, qui fut aussi le compagnon 
de Clorinthe Perron. La maison, marquee par l'in£luence historique Beaux-Arts, 
comporte des espaces distincts prevus pour des fonctions et contextes differents, 
qui conviennent mieux a Cormier que les aires ouvertes ou s'imbriquant les unes 
aux autres, auxquelles sont generalement associes le nom d'architectes contem­
porains tels que Le Corbusier, Mies van der Rohe et Frank Lloyd Wright. 

Le plan en forme de «T», dont l'axe s'articule autour d'une imposante cage 
d'escalier se repartit sur quatre niveaux, outre celui du garage au bas du £lane 
est du mont Royal. Le niveau superieur donne sur la rue; il regroupe les pieces 
accessibles au public et les plus revelatrices de l'homme mondain que fut 
Cormier: le salon et la salle a manger, ou chambres d'apparat, avec leurs pieces 
attenantes, tout en permettant d'accueillir les hotes pour les reunions ou 
receptions, repondent aux attentes du professionnel et de l'artiste. Contraire­
ment a l'usage courant, les quartiers prives du maltre de maison sont loges aux 
etages inferieurs. Ce faisant, Cormier tire le maximum des contraintes de 
l'emplacement et soustrait sa vie privee des regards indiscrets. Ce cteuxieme 
niveau loge les chambres de commodite: les appartements de Cormier, ceux de 
ses domestiques et sa bibliotheque. Les appartements de Clorinthe et Cecile 
Perron, qui donnent sur le jardin, etaient un etage plus bas; enfin, la salle de 
chauffage, des pieces de rangement et un atelier occupaient le tout premier 
niveau. 

Mais cette maison n'est pas toute nouvelle; en lisant Architectural Record 
et au cours de ses voyages, Cormier decouvrit des maisons apparues des 1914, 
erigees elles aussi a des endroits spectaculaires en Californie et autour de la 
Mediterranee. Ces maisons au style mediterraneen simplifie in£luencerent 
l'architecture domestique contemporaine construite dans le Style international 
alors naissant, qu'on doit a des architectes tels que Eileen Gray, Jean Badovici, 
Rob Mallet-Stevens, E.-J. Djo-Bourgeois, Gabriel Guevreakan, Mies van der 
Rohe et dont Cormier connaissait les reuvres grace aux revues L'Architecture 
vivante, Art et Decoration. Certaines realisations de Frank Lloyd Wright sont 
illustrees dans Ausgefiihrte Bauten und Entwiirfe publie en 1910, une autre 
publication qui se trouvait dans sa bibliotheque. A ce moment-la, Cormier 
retravaillait aussi la conception novatrice de J. Omer Marchand transposee dans 
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le plan de son propre studio construit de 1912 a 1914. Toutefois, le plan du rez­
de-chaussee de la maison Cormier est largement tributaire des plans des 
maisons Cuno et Schroeder de Peter Behrens executees a Hagen-Eppenhausen 
vers 1909-1910. En outre, la fenestration et les volumes du cate est de la maison 
Cormier ont des points communs avec la fa<;ade sur rue de la maison Cuno de 
Behrens, tout en integrant des elements empruntes a la maison d'Auguste Perret 
construite pour M. Mouron a Versailles en 1926. Un croquis d't~tude de la 
maison suggere que l'agencement des volumes monolithiques de la fa<;ade 
principale et du puits d'eclairage s'inspirent probablement aussi de la maison 
de Perret. Le cate jardin a plus de similarites avec les fa<;ades de maisons 
contemporaines de Rob Mallet-Stevens. 

A compter de 1930, les questions liees a la decoration interieure evoluent 
sensiblement comme dans les domaines de l'architecture, de la sculpture et de 
la peinture. De nombreux facteurs qu'on jugeait potentiellement irreconci­
liables en matiere de design: qualite elevee vs. production en nombre, design 
propre a un pays vs. un marche qui a tendance a s'internationaliser - etaient 
des questions tres d'actualite a l'Exposition internationale des arts decoratifs et 
industriels modernes de 1925 a Paris. En France, Le Corbusier et ses collegues 
sont les principaux partisans du pro-modernisme qui tient compte des influen­
ces venues par vagues successives d'Autriche et d'Allemagne depuis le debut du 
siecle. 

Apparemment, conscient de ces subtilites, Cormier cree le mobilier de sa 
maison en transposant et en combinant une foule d'idees sous-jacentes aux 
methodes plus modernes telles que pranees par les Muthesius, Loos, Le Corbu­
sier et d'autres encore: suppression de presque tous les ornements, systematisa­
tion des types de sieges et de tables selon la fonction qui leur est attribuee, 
elimination presque complete des meubles de rangement au profit d'espaces de 
rangement encastres. Certes, si ces idees seduisent Cormier, ingenieur et 
architecte de formation, il reste que l'aspect du decor interieur, les textures des 
surfaces et des meubles qu'il a imagines pour sa maison, doivent plus aux 
ceuvres de E.]. Ruhlmann, Jean-Michel Frank et Francis Jourdain. Si les meubles 
de ces createurs contemporains ne rappellent aucune periode precise, ils 
s'apparentent neanmoins a certains types de meubles traditionnels. Cormier 
etait un homme pour qui le passe et le present s'enchainent sans heurt; ce genre 
de mobilier, plutat que celui cree par Le Corbusier con vena it mieux pour sa 
propre maison dont les elements reprennent d'ailleurs certains archetypes. 

La maison fut bien re<;ue par la critique qui loua aussi la qualite du decor 
interieur. Mais par la suite aucun particulier n'aurait commande de maison a 
Cormier; la recession economique et la predominance de certains courants 
esthetiques en architecture domestique auraient nui. De plus, la maison Cor­
mier, si bien con<;ue pour les besoins specifiques de son createur, etait difficile a 
adapter a ceux d'eventuels clients. L'esthetique harmonieuse de l'ensemble si 
evidente dans le site, la structure, l'ameublement et les jardins, font de la maison 
Cormier une ceuvre d'art remarquable. 

Traduction: Catherine Roberge 
Centre Canadien d'Architecture 
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i' 

L'CEUVRE D'ALFRED LALIBERTE ET 
i' 

LES IDEOLOGIES NATIONALISTES 

B ien qu'Alfred Laliberte et Ernest Cormier aient tous deux etudie a Paris et 
travaille a Montreal, aucun n'a eu une influence sur l'autre. Ils ont simple­

ment travaille en parallele a la meme epoque, l'un comme sculpteur et l'autre 
comme architecte. 

Dans le cadre de ce colloque, nous nous attacherons a cerner l'impact 
qu'ont eu divers mouvements nationalistes et de retour a la terre sur l'reuvre 
d'Alfred Laliberte. Cependant, nous ne tenterons pas de faire l'histoire economi­
que et sociale de la periode d'activite de notre sculpteur, le sujet etant trop vaste 
pour notre propos. Notre objectif sera d'essayer de comprendre l'reuvre de 
Laliberte et les ideologies qu'elle vehiculait. 

Alfred Laliberte (1878-1953), issu d'une famille d'artisans des Bois-Francs, 
etudie d'abord la sculpture a la fin des annees 1890 a Montreal, au Conseil des 
arts et manufactures etabli au Monument National. En 1902, grace a une 
souscription publique organisee par le Conseil des arts et manufactures et le 
journal La Presse, il part pour Paris Oll il s'inscrit a l'atelier de Jules-Gabriel 
Thomas (1824-1905), a l':Ecole des Beaux-Arts de Paris. En 1904, apres le deces 
de son maitre, il s'inscrit a l'atelier d'Antonin Injalbert (1845-1933) 1. L'influence 
de la sculpture fran<;:aise de la fin du XIxe siecle et du debut du xxe sera 
de term in ante pour le jeune sculpteur quebecois. 

Le sculpteur Laliberte n'etait pas le seul artiste quebecois a aller etudier 
en France. De nombreux sculpteurs originaires du Quebec, dont Louis-Philippe 
Hebert, Suzor-Cote et le jeune Henri Hebert, vont se retrouver dans la Ville 
Lumiere. Laliberte et Henri Hebert frequenterent d'ailleurs l'Ecole des Beaux­
Arts a la meme epoque. Certains architectes comme J.O. Marchand et Ernest 
Cormier ont aussi frequente l'E-cole des Beaux-Arts. Lors de son second sejour 
a Paris, en 1911, Laliberte y rencontra Ernest Cormier. Nombreux furent les 
peintres canadiens qui etudierent egalement a Paris a la fin du XIxe siecle: Paul 
Peel, James Wilson Morrice, Henri Beau, Charles Huot et Suzor-Cote, pour n'en 
nommer que quelques-uns. Laliberte suit done les traces de plusieurs artistes 
canadiens lorsqu'il decide d'aller etudier a Paris. 

Dans un article qu'il publie en 1942 dans la revue Culture, Laliberte pose 
la question: «Existe-t-il au Canada fran<;:ais une sculpture d'interpretation 
specifiquement canadienne-fran<;:aise ?» 11 ecrit: 

Si no us considerons que taus les sculpteurs canadiens-fran~ais sont alles 

completer leurs etudes artistiques dans la Ville Lumiere, et il etait bien 
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difficile qu'il en fUt autrement avant la fondation de l'Ecole des Beaux-Arts 
de Montreal il est evident que ces artistes ont surtout appris l'interpretation 
de forme a l'ecole franc;:aise. Mais, de retour au Canada avec leur lourd 
bagage de connaissances, ils ont vite subi l'influence de cet autre milieu; ils 
ont ete repris et impregnes de la nature canadienne, qui n'est pas tout a fait 
celle de France. Lorsque ces sculpteurs executent une reuvre a la gloire des 
travailleurs du sol natal ou fixent dans le bronze la beaute rustique de nos 
paisibles campagnes, c'est l'ame canadienne qui s'exprime, et leurs sujets 
sont bien canadiens. Toutefois, leurs sujets n'ont rien de canadien lorsqu'ils 
tiennent de l'allegorie ou de la mythologie, puis que la forme est franc;:aise et 
classique2• 

Comme il etait d'usage a l'epoque, Laliberte tente de se faire un nom en 
exposant a Paris. Au printemps 1907, notre sculpteur presente au Salon des 
artistes franc;:ais le bronze des Jeunes Indiens chassant et La Travailleuse 
canadienne (fig. 1). 

La sculpture presentee a ce Salon est souvent tres academique. Nous avons 
une bonne idee du genre de Salon que Laliberte a pu voir ou auquel il a participe. 
Le Salon de la Societe des artistes franc;:ais etait le porte-parole de l'art officiel 
par opposition au Salon de la Societe nationale des beaux-arts ou au Salon 
d'Automne. Le Salon de la Societe nation ale des beaux-arts est presente au 
Grand Palais a partir de 1900. On parlait des Salons des mois a l'avance. Le 
Salon etait un evenement social et culturel. Le dimanche, quand l'entree etait 
gratuite, on y comptait plus de 30 000 visiteurs. Pour un Canadien comme 
Laliberte, le seul fait d'avoir obtenu une mention honorable au Salon etait 
suffisant pour lui attirer la faveur du public dans son pays natal. 

Nous savons, grace aux registres des presences aux cours de l'Ecole des 
Beaux-Arts, que Laliberte s'absentait frequemment3 • On peut presumer que ses 
absences s'expliquent par le besoin qu'a notre sculpteur de voir tout ce qui se 
fait a Paris dans le domaine de la sculpture. 

Au Salon de la Societe des artistes franc;:ais de 1903, A.M. Pechine presente 
le monument au chimiste Auguste Laurent, P.E. Breton presente Les perles. Au 
Salon de 1905, G. Michel presente La forme se degageant de la matiere et 
George Loiseau-Bailly, sculpteur qui fut le voisin d'atelier de Laliberte et qui 
egalement l'influenc;:a, presente Inquietude. 

Au Salon de 1906, Laliberte a pu admirer cette autre oeuvre de Loiseau­
Bailly Le secret du Torrent et cette oeuvre de J.c. Samson Le commencement. Il 
s'agit d'une representation d'un peintre qui n'est pas sans rappeler par sa 
thematique Le paysagiste (colI. Seminaire de Quebec) de Laliberte. En 1907, 
Loiseau-Bailly presente L'ouragan et ses voix. La sculpture contemporaine 
franc;:aise que Laliberte a vue durant son sejour d'etude a Paris l'a profondement 
influence, non seulement par la thematique mais aussi par le style. 

138 



fig. I Alfred L.1libertt" Tra''ailleusecan~dicnnc, '·('rs 
1903·1906, lerre culte et plalrt'; vers 1907, 
bronze, MomreaL Musee des beaux-am de 
Montreal (MBAM) (9Z7.46 1), don du 
Or Francis 1. Shepherd. (Photo : Christinc Guest) 
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fig.2 Alfred L~hbcrt':. La S~lle J la recherche du 
Mississipi, vers 1905-1907. terre cuite, MomreaJ, 
Musec des bc:lux-arts de Montre31 (1984.5), 
3chal, legs Horslcy et Annie Townsellcl. 
(Photo: Chri~tlnc Guest) 

fig.3 Aime·Jules Dalou, Homme la la pellt, bronze, 
Montreal. Musee d~~ beJux·aw; de Momrbl, 
(1975.48), achal, Fonds Dr Paul MaiLhor. 
(Pholo, Chrisnn~ Guest) 
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Lorsqu'il revient a Montreal au debut de l'automne 1907, Laliberte expose 
sa production recente rapportee de France. Le 21 octobre 1907, s'ouvre au 
Monument Nationall'exposition de ses reuvres dont la Travailleuse canadienne. 
Laliberte expose aussi toute une serie de terres cuites sur le theme du terroir. 
Ainsi, des cette epoque, sa thematique sur le terroir est etablie. 

C'est a cette epoque, egalement, que Laliberte commence a s'interesser a 
la sculpture d'histoire. Il presente une serie de terres cuites dont LaSalle a la 
recherche du Mississipi (fig. 2) et Le scalp. Il s'agit de ses premieres reuvres sur 
des personnages de l'histoire du Canada. 

Lors de l'exposition Five Canadian Artists, tenue en 1907 a l'Art Associa­
tion de Montreal, ou Laliberte presente sa production fran~aise, le critique du 
journal Le Canada qualifie Laliberte de «notre grand sculpteur de terroir4 " titre 
qu'il conservera toute sa vie. On associe des lors ce genre a son nom. 

Certains critiques, Gustave Comte entre autres, associent ses reuvres 
irispirees par le terroir a son patriotisme et a son nationalisme. La thematique 
que Laliberte deveioppe rejoint d'ailleurs les idees agriculturistes qui cotoient 
alors les idees nationalistes dans certains milieux intellectuels quebecois. Ces 
idees occupent le devant de la scene en politique et en litterature. Laliberte arrive 
a point nomme pour les illustrer de fa~on concrete. 

Le sculpteur represente les gestes et les coutumes des travailleurs ruraux 
des annees 1880, c'est-a-dire de son enfance. Le travailleur urbain ne l'interesse 
pas. La serie des legendes, metiers et coutumes se situe dans la lignee des reuvres 
des artistes quebecois Henri Julien (1852-1908) et Edmond Massicotte (1875-
1929). 11 faut rapprocher le travail de Laliberte de l'ideologie de l'epoque qui 
valorisait le retour a la terre. Plusieurs ecrivains, notamment Philippe Aubert de 
Gaspe et Louis Hemon, des historiens comme Lionel Groulx ou des cineastes 
comme l'abbe Tessier et l'abbe Proulx se sont faits les propagateurs de l'ideolo­
gie agriculturiste. 

Les nombreuses reuvres de Laliberte sur le theme du terroir furent certaine­
ment influencees par celles du sculpteur fran~ais Jules Dalou (fig. 3) ou du belge 
Constantin Meunier. Laliberte modele en France, entre 1902 et 1907, ses 
premieres terres cuites representant les metiers de la ferme. 11 ecrit dans son 
autobiographie: «Je fis du Terroir parce que je suis ne a la campagne, j'y ai 
grandi, vecu et j'ai compris le poeme des champs et je me suis associe au travail 
de la terre en tenant la hache, la beche, la pioche5». 

Il ne faudrait pas oublier l'importance qu'a prise la representation du 
paysan dans la peinture europeenne depuis Jean-Fran~ois Millet. Au Canada, 
de nombreux artistes ont traite de ce sujet; parmi les plus connus notons 
Horatio Walker, Suzor-Cote (en peinture et sculpture), William Brymner et 
Clarence Gagnon. 

Mais ce n'est pas la seule raison qui explique son engouement pour les 
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themes du terroir. Il faut rappeler l'exode vers les Etats-Unis de nombreux 
Canadiens fran~ais dans le dernier quart du dix-neuvieme siecle. C'est pour 
empecher cet exode vers nos voisins du sud qu'on lance un vaste mouvement de 
colonisation dans le but de developper de nouvelles regions agricoles et ainsi 
perpetuer le mode de vie rural. 

Laliberte avait con~u des 1917 l'idee d'une ambitieuse serie sur les 
legendes, metiers et coutumes. Ce n'est cependant qu'au milieu des annees 1920 
qu'il voit son projet prendre forme. Grace a l'intermediaire de l'archiviste du 
gouvernement du Quebec, E.Z. Massicotte, Laliberte obtient du sous-ministre 
Simard et du ministre Athanase David la promesse d'achat d'une cinquantaine 
de bronzes. Laliberte s'est laisse emporter par son desir de ne rien oublier des 
gestes qu'il a connus dans son enfance et a modele sur ce theme pas moins de 
215 sculptures. 

L'influence de son ami E.Z. Massicotte a ete fort importante dans le choix 
des sujets traites. Dans Legendes, coutumes, metiers de la Nouvelle France 
publie en 1934, le sculpteur evoque ses liens avec E.Z. Massicotte: «J'ai mis 
largement a profit ses connaissances etendues de l'histoire canadienne et du 
folklore de la Province. Il me suffisait de causer quelques instants avec lui pour 
que se dessinent ou se precisent des horizons nouveaux. De retour au studio je 
mettais au point l'inspiration qui avait jailli d'une conversation amicale ou d'une 
lecture de nos auteurs 6 ». 

L'autre genre auquel Laliberte s'interesse particulierement est la sculpture 
commemorative. Dans les annees 1880 et 1890, l'interet des Quebecois pour 
l'histoire de leur pays est a l'origine de nombreux monuments commemoratifs. 
Ainsi, l'architecte du nouveau parlement de Quebec, Eugene Tache (1836-1912), 
decide-t-il de decorer la fa~ade de sculptures en bronze representant divers heros 
nationaux populaires a la fin du XIxe siecle. Les commandes de ces reuvres 
s'echelonneront sur une longue periode, de 1883 a 1969. En 1890, les premieres 
sculptures de Louis-Philippe Hebert, Frontenac, Montcalm et Levis, sont 
installees sur la fa~ade du parlement, de meme que son groupe d'Amerindiens 
qui orne l'entree du batiment. En 1894, Hebert livre trois autres bronzes: Wolfe, 
Elgin et Salaberry. 

En 1893, on inaugure au parc Saint-Henri, sur l'ile de Montreal, la 
fontaine ]acques Cartier et, en 1894, dans la municipalite voisine de Sainte­
Cunegonde, la fontaine du monument D'Iberville, toutes deux du sculpteur 
]. Arthur Vincent. En 1895, le Maisonneuve de Louis-Philippe Hebert s'eleve sur 
la place d'Armes de Montreal. 

11 va de soi que Laliberte, lorsqu'il arrive a Paris en 1902 comme jeune 
etudiant sculpteur, ne peut qu'etre interesse par la sculpture monumentale. 11 a 
l'occasion de voir les commandes precedemment executees pour l'Exposition 
universelle de 1900. 11 peut aussi admirer les nouveaux monuments qui foison-
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fig,., Alf~d ubbcrte, Pt~ Marqucnc, yeTS 1911, 
bronu, Quti>ec, Hotel du parlemem, 
,Pholo: ChraslLne GUC'll) 

nent alors dans ce Paris de la Belle 
!:poque, les sculptures-monuments 
d'Antonin Mercie: GOllllod (1902), 
Mllsset (1904 ) au parc Monceau, 
SiJvestre (1905 ) dans le jardin du 
Grand Palais. Au jardin du Luxem­
bourg, il s'est sans doute arrete 
devant le Delaeroix (1890) de jules 
Dalou ou le Cabrud Vieo/re (1902) de 
son maitre jean-Antonin 1njalbert. 
11 a en outre dt.i admirer d'autres 
cruvres plus anciennes comme Ltl 
Dome (1869) de jean-Baptiste Car­
peaux, a l'Opera de Paris. Le jeune 
sculpteur qucbecois peut donc a 
loisir se familiariscr avec la sculpture 
contemporaine. 11 peut \'oir 11 genie 
de la Rellommee diposant des COli­

rom,es (1875 ) d'Ernest Eugene 
Hiolle ou encore la jea1llle d'Arc 
d'Emmanuc! Fremiet inauguree 
en 1874. 

De retour au Quebec, Laliberte 
parricipe a plusieurs concours pub­
lics pour l'erection de monuments. 
11 travallle, en 1911, a deux sculptures 
pour la fac;ade du parlemem de Que· 
bec. Le pert! Marqllette (fig, 4) et 

Le pere Brebellf. A ceue cpoque t d execute plusieurs ebauches pour un 
monument au Cure Label/e qui doit erre eleve a la gloire de celui qui pr6nait la 
colonisation du nord, 

Au mois de novembre 1913, la societe Saint-jean-Baptiste de Quebec decide 
d'ouvrir un concours pour I'crecrion d'un monument a la memoire de Louis 
Heocrt (fig. 5). En septembre 1916, les membres du comite de selection, preside 
par I'historien Couillard·Despres, choisissent la maquctte d'Alfred Laliberte, Le 
modele a grandeur d'execution est termine en mars 1917. Le monument, coule 
par la Romoll 8rollzc de New York, est Inaugure en septembre 1918, 

Outre la sculpture de Louis Heben, Laliberte a modele pour le soclc un 
Guillaume Couillard a COte de sa charrue. Scion la tradition, Couillard aurair 
ere le premier colon canadien a se servir de cet instrument. Commc pendant, 
l'artiste a represente de I'autre cote du socle Made Rollet enrouree de ses trois 
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fiR, 5 Monumenl a louIS HeM", "U~ 1917·1918, 
bronu~, QUl'h«. P;u( Monlmorency. 
PhOIO: Chn~lInr GU~I I 

)eunes enfants. veritable h)'mne a. I'agriculrure, ce monumenl est (Out a fait 
conforme a I'ideologie de I'epoque. 

Les journaux conremporains publienr des articles dithyramhiqucs a I::a 

gloire du premier colon canadien. Dans la page agricole de L'Actloft catho/lque, 
un culrivateur ecm: • ... cn cc rroisieme centenaire de la preml~n= scmaille en 
terre canad ienne par none glorieux devancier Louis Heberr, \'Onl glorifier la 
terrc, ceux qUI labourenl et surrout, CelUl qUI le premlcr I'arrosa de ses 
sueur~' ... ~. 

Cc monument, perc;u commc un hommage au premier colon el a sa 
famille, n'est t:ependant pas la premiere reuvre monumentale de lahherre 
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fig. 6 Alfred Lalilxnf, 
Le scmeur, 
,"crs 1911. bronze. 
Momftal. Mu~ dC"S 
Ixaux-ans dc MOnlrtal 
1980.13 ). achal, kgs 

GLlm .. n Chtney. 
Photo: Chrisnnc Gunl i 

valorisant le travail de la terre. En eHet, I'artiste vicnt tout Juste d'executcr, en 
1915, La fertll/ere, figure principale de la fontaine du rnarche Maisonneuve, et 
plusieurs de ses ttuvres illustrcnt des themes relies a I'agriculture: Le semellr 
(fig. 6), Le va,mellr, Le liellr, le monument jea" Rward a Plcssisvillc. F.A. 
Lamberet, critique du Journal L'alttonte, ecrit a propos de ces ctuvres insplr~cs 
du terroir et de I'hiSloire du Canada: 

L'cmpnse de la ne des champs a Iract un stllon SI profond dans le cctur de 

Lahberti qu'il "'011 nOire hlslOire SOus ~on aspecl ,"imabJc, umque: la 
conquctc de la lerre, 1'CX'uHc tcmenne sous [QUICS !;Cs mulnples formes, la 

lune de l'homme comre I'ilc:mem Se' termmam par la victoirc mlelliseme 
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sur la brutalite de la matiere. C'est la de la haute et saine comprehension de 

notre histoire, OU la trace du colon est visible a chaque page OU I'outil du 

de£richeur retentit a chaque chapitre8• 

Ce sont les discours prononces lors des ceremonies d'inauguration qui 
nous permettent le mieux de discerner l'ideologie sous-entendue par les monu­
ments publics. 

Dans le discours pro nonce lors de l'inauguration du monument a Louis 
Hebert, on sent que le premier ministre du Quebec, Lomer Gouin, a travers son 
message aux couleurs des idees agriculturistes de l'epoque, exploite le theme et 
l'ceuvre de Laliberte a des fins politiques: «Hebert a aime la terre ... il nous a 
transmis cet amour. Demandez-le aux colons de l'Abitibi, de la Gaspesie, et de 
toutes nos autres regions de colonisation. Demandez-le aussi a tous les cultiva­
teurs ... aux ouvriers9». L'abbe Couillard-Despres, dans son discours, explique 
la signification du monument en ces termes: 

Il temoigne d'abord (sic) la profonde reconnaissance du peuple canadien 

envers la premiere famille fran"aise qui eut le courage herolque de traverser 

les mers pour entreprendre la colonisation de notre pays. Il dit la noblesse 

de nos origines et enseignera aux generations futures les vertus que nos peres 

ont pratiquees. Il nous rappellera I'obligation de les imiter. Il preche en plus 

I'amour de la patrie et l'attachement au sopo». 

Laliberte a certainement bien rendu dans sa sculpture la pensee des 
initiateurs du projet, soit valoriser le retour a la terre. Les politiciens invitaient 
la population urbaine a se deplacer vers les zones rurales sous pretexte que le 
developpement economique du pays reposait sur la culture des terres. 

Dans un autre ordre d'idees, le comite charge du monument Dollard des 
Ormeaux (fig. 7) pronait le nationalisme. D'apres ses membres, reconnaltre ses 
heros, c'etait reconnaltre son passe, donc son identite. Le comite avait re~u pour 
mission de concretiser le souhait formule par l'historien l'abbe Faillon, soit: «de 
voir elever un jour dans la cite de Ville-Marie, un monument splendide qui 
rappelle d'age en age, avec le nom de ces braves, l'Mrolque action du Long 
Sault ll ». 

L'abbe Faillon et de nombreux autres historiens du dix-neuvieme siecle 
avaient monte en epingle cet episode de notre his to ire pour creer un heros a 
admirer. Leur analyse de l'evenement est cependant remise en question de nos 
Jours. 

Les ceremonies d'inauguration des monuments sont toujours bien prepa­
rees et le public est renseigne longtemps a l'avance sur la tenue des evenements 
par des campagnes d'information dans les journaux. Pour le devoilement du 
monument Dollard des Ormeaux (fig. 8) on a choisi le 24 juin, fete nationale 
des Canadiens fran~ais. L'evenement y gagne donc en envergure puisque des 
milliers de gens peuvent y assister. 
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fig . ... Alf",d Lthb.one. Monumrm Oolbrd des 
Onneaux, ,·rrs 1910, bronze, Monlrl~al, 
r ,1'" t...font,1lnr. PhOIO: Chrl~UIlC' Gurst: 
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fig. 8 Inaugur.nion du monumtnl Dollard d~s Orm~aux. PhOIO, T"~ StJ"d,mJ, 191Uill~1 1920, 
rtpr. Monlrt31. 81bhOlhrqu~ nJt10nale du Quc:1l« [MBNQi 

Cest ega[emem cette date que I'on a re{enue en 1926 pour I'maugur,uion 
du Monument QlIX Patrtotes fig. 9) egalemem du sculpteur Laliberte. Chisto­
Tlen Lean Trepamer s'adressc 3. la foule en ccs termes: • Le culte des ancctres est 
la marque des peuples qUI ne veulent pas mourir. Aussi est-ce pourquoi la 
Societe Samt-Jean-Baptiste, apres les processions historiques et traditionnelles 
de 1924 et de 192) a ,"oulu cene :lOnee donner 3. notre popularion le spectacle 
d'une procession patriotique en rappelanr dans une apothcose, le som·emr des 
heros de 1837 el de 18381!~. 

Les jours precedanr une cen!monie cl'inauguration, la presse consacre de 
plellle\ polges ;1 [a \'le du heros donr on honore [a memolre. Les campagnes 

pubhcir:urcs se res~emb[em fOUfes; la propagancle arreint son paroxysme le jour 
meme de I'evencmcnr, et [a foule se rend en grand nombre au demilement de la 
sculpturc (fig. 10). 

La sculpture monument, par son iconographic, par son accessibilirc, a une 
fonction educative de masse. ElIe rejoint beaucoup plus facilemenr le peuple que 
la Imerature ou l'hLHolfc. CCS! donc pour cela que ran utilise la sculpture 
comme "ceteur d'ideologie. C'csr I·an dans la rue. 

Lahbcrrc a cnseigne le modelage aux caurs du -"air de I'tcole des beauX"­
:ms de Montreal a panir de 1923, mais son inOuence sur ~s elhes n'a pas ere 
erudice. La ~culpture des annees 1940 sur les sUJets du terroir a cependant existe, 
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A. rirre d'exemple, signa Ions des ceuvrtS 
de Louis Parent el de Fleurimont Cons­
lantineau dont la Ihcmarique esr tfeS 
pres de celle d'Alfred Laliberte, mais 
dont le style el la forme SOnt nettement 
influences par le style art deeo (fig. 11 ). 
Ce n'est eertainement pas uniquement 
Laliberte qUI a Influence ces artistes. 
O'aulres sculpleurs Influences par le 
modernisme Ont, 3. partir d'une thema­
lique du debut du XXe siecle, eree des 
ceuvres de faClUre resolumcnt moderne. 
Les longs sejou rs en France d'arrisles rei 
Jean-Marie Gauvreau (I903-1970), 
direeteur de l'~eole du meuble a partir 
de 1935, I"ccuvre d'Henri Hebert (1884-
1950), resolument art deco a partir de 
1925, ne SOnt eertainement pas errangers 
al'introduction du modernisme en sculp­
ture au Quebec. 

La litterature de I'epoque vehicule 
les mernes ideologies narionalisres er 
celJes qui valorisem la colon isation de 
cert:llnes regions du Quebec. Il n'y a done 
rien de surprenant:i \'OLr Laliberte s'inspi­
rer de textes lineraues dans son ceuvre. 

fig. JO Inauguralion du monum~m u curt Lulnlll:, 
24 octoblT 1924. (Photo : LiJ'~'flr du Nord, 
24 OClobrt 1924, p. I; r~pr. MBNQ) 

fig. 9 Alfud Lahbcrtc, Monum~rllllux Plltriot~$, 
1926, bron~r. Montreal. (Photo: MHAM) 
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fig. 11 lOUJ~ Part'nl, l C1 agri (uheurs. 
,'ers 1940, crramlq ue, 
~'OlIecrion panKulicre. 
Photo: Nicok Clouneri 

fig. 11 Alfred Lalibertc. 
La crise, ver~ 'HO. pbfrt'. 
collection paruculicrt'. 
PhOIO: I'I~ole Clounn: 



Soulignons d'abord Le ber (colI. Musee des beaux-arts de Montreal) de 1915-16 
inspire d'un texte d'Adjutor Rivard (1868-1945) publie en 1914 13 • 

Alfred Laliberte entretient toute sa vie une correspondance avec Louvigny 
de Montigny (1876-1955), journaliste, critique et traducteur au Senat a Ottawa. 
C'est Louvigny de Montigny qui fit connaitre des 1916 le roman de Louis 
Hemon (1880-1913) Maria Chapdelaine. Des 1922, un co mite se forme afin 
d'eriger en France un monument pour honorer Louis Hemon et son celebre 
roman. Le comite preside par le juge Fabre-Surveyer regroupait entre autres 
Victor Morin, Louvigny de Montigny, Jean-Baptiste Lagace, Suzor-Cote. Ces 
derniers etaient tous des amis d'Alfred Laliberte. 

Victor Morin informe Laliberte par lettre du projet et lui donne quelques 
indications sur Ies desirs des membres du comite: « ... a vous suggerer plus 
instamment de donner a cette ceuvre le caractere de glorification du colon 
canadien qui est en somme I'idee maitresse de I' ceuvre d'Hemon 14 ••• ». 

Continuant a donner des suggestions pour le choix de l'iconographie, 
Victor Morin poursuit: 

... representant au premier plan Maria en train de soigner ses poulettes ou 
de vaquer a quelques autres occupations de la ferme; au second plan d'un 
cote la cabane en bois rond du colon et d'autre (sic) cote, son champ OU il 
fait la moisson en compagnie de sa femme et d'un ou deux enfants. Enfin 
au troisieme plan la foret sur la lisiere de laquelle «l'homme engage» ab at 
des arbres pour agrandir le domaine, le tout do mine par une allegorie a la 
France versant une corne d'abondance sur ce coin de terre lS • 

Laliberte execute trois maquettes dont les photographies seront publiees 
dans La Presse du 9 novembre 1922. Ce projet fut malheureusement abandonne 
faute de fonds. Laliberte executera cependant en 1925 une plaque commemorative 
pour la maison natale de Louis Hemon 16. Toujours en s'inspirant de la litterature, 
Laliberte a sculpte un monument a Jean Rivard a Plessisville. Cette sculpture 
puise sa thematique dans le roman d'Antoine Gerin-Lajoie publie en 1877. 

Dans la Revue du 20e siecle de fevrier 1945, l'historien Lionel Groulx ecrit 
dans un texte qu'il intitule «La mere canadienne» : 

Dans l'atelier du sculpteur Laliberte a Montreal, le ber canadien a voisine 
pendant longtemps avec la maquette du monument Dollard. Voyons la 
beaucoup plus qu'une heureuse rencontre du hasard. Ces deux herolsmes se 
juxtaposent dans l'inspiration et l'ceuvre d'un grand artiste, parce qu'ils 
s'apparentent etroitement. D'un cote comme de l'autre, on s'immole au 
poste d'honneur qui est ici le poste de bataille 17• 

L'ideologie que no us transmet ici Lionel Groulx est tres pres de l'ideologie du 
sculpteur Alfred Laliberte. En effet c'est dans cet esprit que notre grand 
sculpteur a produit la majorite de son ceuvre: les monuments commemoratifs 
et les ceuvres inspirees du terroir. 
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Dans une sculpture de 1930, La crise (fig. 12), Laliberte a represente la 
crise economique par une femme tenant un sac d'argent; tout autour a ses pieds 
des hommes et des femmes sortis de son iconographie du terroir sont broyes par 
des engrenages de machines. Alors que d'autres artistes de son epoque faisaient 
l'eloge de la machine, lui la denigrait. En ce sens et dans le contexte des annees 
1930, la sculpture de Laliberte est dephasee. C'est le point de rupture. Ce que 
Laliberte veut montrer par cette sculpture, dont la thematique est unique dans 
son reuvre, c'est que la crise economique de 1930 et l'industrialisation ont mis 
fin a la vie rurale telle que lui l'a connue. Laliberte n'a presque plus fait de 
sculpture sur le theme du terroir apres 1932 bien qu'il ait produit des allegories 
jusqu'a son deces en 1953. 

L'epoque que Laliberte a representee dans sa sculpture est bel et bien 
terminee. L'esthetique de Laliberte axee sur le regionalisme et l'eloge de la vie 
paysanne est a son dedin. L'epoque des monuments aux heros de notre histoire 
du Quebec est aussi terminee. Le Quebec entre dans !'ere moderne et une autre 
page de son histoire de l'art commence. 

NICOLE CLOUTIER 
Conservatrice de I'art canadien, peinture (avant 1960) 
Musee des beaux-arts de Montreal 
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(MBNQ), Fonds Alfred Laliberte MSS362. Liste de mes sculptures depuis 1894-1895 jusqu'a nos 
jours, janvier 1950, p.151. 

14 MBNQ, Fonds Alfred Laliberte MSS362 «Lettre de Victor Morin a Alfred Laliberte» 8 
novembre 1922. 

15 Ibid. 

16 La Presse, 27 juin 1925, p.6. 

17 Lionel GROULX, «La mere canadienne», La revue du 20' siecie, fevrier 1945, pp. 138-139. 

Resume 

" THE WORK OF ALFRED LALIBERTE AND NATIONALIST 
IDEOLOGIES 

We are seeking to delineate the impact of various nationalist movements and 
movements centered on a return to rural values on the work of Alfred Laliberte. 
However, we will not attempt to review the economic and social history of the 
period during which the sculptor worked, as the topic goes far beyond the scope 
of this study. Instead, we will endeavour to understand Laliberte's work and the 
ideologies it transmitted. 

Alfred Laliberte's sculptures were created in the context of a popular late 
nineteenth- and early twentieth-century movement that set out to erect memo­
rials honouring the heroes of Canadian history. Through public fundraising 
campaigns, competitions were organized with a view to erecting commemora­
tive monuments in a number of Quebec cities. 

Laliberte made a mark on his epoch through monuments sponsored by 
nationalist associations that promoted the veneration of Canada's historical 
heroes. The commissions were spread between 1911 and 1926. Some of 
Laliberte's sculptures are three-dimensional representations of the nationalist 
and agriculturalist ideologies expounded by a number of Quebec intellectuals. 

Such views were not far removed from those held by the artist, who 
conveyed the same values in his non-commissioned work. On his return to 
Montreal in 1907, Laliberte began to exhibit small-scale works based on rural 
themes, which became a pervasive feature of his later work. 

Translation: Terrance Hughes 
Canadian Centre for Architecture 
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" ENTRE L'ERABLE ET LE LAURIER 
(avec mes hommages a Paul Morin) 

A ceux de mon pays 
Et si je n'ai pas dit la terre maternelle, 

Si je n'ai pas chante 
Les faits d'armes qui sont la couronne eternelle 

De sa grave beaute, 

Ce n'est pas que mon eceur ait neglige de rendre 
Hommage a son pays, 

Ou que, muet aux voix qu'un autre sait entendre, 
Il ne l'ait pas compris; 

Mais la flute d'ivoire est plus douee a ma bouche 
Que le rude olifant, 

Et je voulais louer la fleur apres la souche, 
La mere avant l'enfant. 

N'ayant pour seul flambeau qu'une trop neuve lampe, 
Les heros et les dieux 

N'etant celebres que l'argent a la tempe 
Et les larmes aux yeux, 

J'attends d'etre muri par la bonne souffranee 
Pour, un jour, marier 

Les mots eanadiens aux rythmes de la France 
Et l'erable au laurier. 

Paul Morin, Le Paon d'emai[1. 

L'historien d'art Erwin Panofsky, dans son texte Architecture gothique et 
pensee scolastique, a brillamment reussi a demontrer «qu'il existe entre l'archi­
tecture gothique et la scolastique une concordance purement factuelle et 
parfaitement claire dans l'espace et le temps2". Pierre Bourdieu, qui a assure la 
traduction fran<;aise de ce texte en 1967, a l'apogee du courant de la pensee 
structuraliste en France, fait une mise en garde contre «les analogies superficielles, 
purement formelles et parfois accidentelles, que l'on peut degager des realites 
concretes, ou elles s'expriment et se dissimulent, les structures entre lesquelles 
peut s'etablir la comparaison destinee a decouvrir les proprietes communes3". 

Peu de travaux dans ce sens ont ete entrepris depuis, en architecture, et 
l'on peut se demander si le modele mis de l'avant par Panofsky est operatoire 
sur une periode plus courte, et quels seraient alors les elements qui pourraient 
etre mis en commun entre l'etude d'un batiment (et non pas tout un style) et les 
decennies ou il est con<;u et construit. En d'autres termes, et pour le sujet qui 
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nous interesse, l'Universite de Montreal de l'architecte Ernest Cormier est-elle 
un batiment emblematique et symbolique d'une construction menta le ? De plus, 
peut-on, en utilisant le modele panofskien, poser l'analogie entre le conceptuel 
et l'architectural a un niveau autre et le deplacer sur le terrain du socio-culturel ? 
Que represente l'Universite de Montreal par rapport a la classe, au graupe ou 
au sous-groupe social de ses commanditaires et de ses usagers ? Quelles valeurs, 
quelles ideologies reussit-elle a traduire formellement et qui ont perm is a ce 
groupe de s'y reconnai'tre et de l'accepter ? 

Lorsque j'etais etudiant a l'universite de Montreal, je ne pouvais pas 
comprendre comment on avait pu laisser construire un teI batiment, aussi peu 
fonctionnel, ou il fallait marcher des kilometres pour all er d'un point a l'autre, 
ou la disposition symetrique de l'espace et l'uniformite des materiaux rendaient 
le sens de l'orientation impossible4

• Si ce batiment se definissait comme moderne, 
de queUe epoque etais-je moi qui ne me reconnaissais pas dans cette modernite? 
Le seul genre de reflexion que l'Universite nous inspirait alors etait d'ordre 
sexuel et il aurait sans doute rejoui Mircea Eliade et Gilbert Durand car il 
rejoignait un archetype. On s'amusait de ce que la montagne, que no us igno­
rions etre le lieu d'acces au Paradis dans plusieurs grands mythes fondateurs, 
eut genere deux constructions, l'une male et l'autre femelle, et nous etions 
heureux, a la fin de ces annees 1960, de loger a l'enseigne phallique de l'Univer­
site de Montreal plutot que dans le sein de notre tres sainte mere l'Eglise 
symbolise par le dome de l'oratoire Saint-Joseph. 

Ce n'est qu'apres en etre sorti, apres avoir pris un peu de recul physique et 
intellectuel par rapport a cette institution, que je me suis aper<;u que le plan de 
l'Universite de Montreal correspondait physiquement a l'experience intellec­
tuelle et sociale que j'y avais vecue lorsque j'etais etudiant. L'Universite, par son 
plan compose d'une cour d'honneur, d'un corps de batiment, d'ailes et d'aile­
rons, reproduisait a la fois le modele de l'organisation de la societe et celui du 
savoir s. Lieu d'apprentissage de la conformite sociale et intellectuelle, elle 
reprenait, comme pour l'ancrer dans une connaissance «mnemophysiologique», 
la disposition des systemes de fonctionnement de la logique scientifique et de la 
hierarchisation de la societe. 

Si l'image d'un organigramme s'impose a moi chaque fois que je vois 
l'Universite de Montreal, le modele de la disposition de la connaissance articulee 
autour d'un tranc central et dominant est tout aussi present. Comment Cormier 
en est-il venu a saisir et traduire de fac;on aussi limpide, d'une part le role et la 
fonction d'une maison de haut savoir dans la societe et, d'autre part le mode 
d'organisation intellectuelle dont les concepts et les connaissances sont struc­
tures et transmis aux etudiants de fac;on a ce qu'ils maitrisent, en meme temps 
que l'information, la fac;on dont ils doivent se conformer pour se maintenir au 
sommet de cette pyramide sociale ? 

155 



Comment s'est open!e, dans le parti architectural, une telle symbiose entre 
le batiment et l'ideologie de ses batisseurs et de ses utilisateurs? C'est ce que 
nous ne saurons probablement jamais, Cormier ayant laisse somme toute peu 
de notes et ayant pris soin de ne proferer qu'un discours de type «professionnel» 
sur son travail. Par contre, l'etude du milieu dans lequel il a gravite et des 
reactions a la construction de l'Universite de Montreal montre que le plan 
propose par Cormier et finalement retenu, repondait aux besoins non seulement 
fonctionnels et physiques mais aussi aux conceptions ideologiques des comman­
ditaires et de leurs sympathisants. Mgr Maurault le reconnaitra en ces termes 
en 1935: «Comme on doit proceder pour tout edifice utilitaire, l'etude du plan 
et des dispositions generales est a la base de l'etablissement du projet. Les 
fa<;ades sont la consequence rigoureuse du plan et l'expression franche du 
programme6». Fonctionnalisme et clarte traduisent ici a notre sens la volonte 
de former dans un cadre rigide, uniforme et totalitaire, l'elite canadienne fran­
<;aise. 

Une reuvre d'art est definie comme significative et riche lorsqu'elle suscite 
une multitude de sens et que ceux-ci ne sont pas epuises par diverses formes 
d'interpretation. Tant pour ses contemporains que pour les generations poste­
rieures, l'Universite de Montreal a ete lue a plusieurs niveaux. Comme batiment­
symbole, elle a reus si a integrer, sinon a concilier, differentes lectures et 
interpretations. A partir des annees 1950, au moment Oll le modernisme en 
architecture commence a se generaliser au Quebec, on en a fait une analyse 
critique qui denigrait l'edifice. Le modern is me aurait-il differents ages? 

Isabelle Gournay reprend la fortune critique de l'edifice dans le catalogue 
de l'exposition Ernest Cormier et tarchitecture de tUniversite de Montreal. Ce 
sont les commentaires de Melvin Charney qui no us paraissent le mieux traduire 
l'evaluation negative que l'on a faite de ce batiment. Charney ecrit: «[ ... ] 
l'Universite de Montreal fut con<;ue comme un grand batiment a la fa<;on de 
Versailles». Et la comparant a l'universite McGill, qui s'inspire d'un manoir 
anglais, il ajoute que: «Chacun imitait les decors idealises de son ordre social 
respectif7». A l'image de la tour d'ivoire, Melvin Charney ajoute celle d'une 
masse compacte: «Le semblant de clarte du style moderne est trahi par la 
confusion dans la conception du plan et la pauvrete de l'integration de l'edifice 
au site. [ ... ] D'une part, l'iconographie moderniste offre une image parlant 
audacieusement d'une vie rationnelle et nouvelle, d'une universite comme un 

, centre d'etudes apportant un air nouveau dans l'existence renfermee des 
Quebecois [ ... ] D'autre part, les images mentent. Le printemps n'est pas encore 
venu. L'universite reste un bloc monolithique, isole comme un chateau fortS», 

Comment expliquer, une generation plus tard, le changement d'attitude 
dont temoigne l'exposition monographique et l'important catalogue consacres 
a l'Universite de Montreal? La presence du Fonds Cormier au Centre Canadien 
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d'Architecture et la place que semble vouloir donner cette jeune institution aux 
ten dances formalistes de l'architecture moderne sont sans doute a l'origine de 
ces manifestations qui lui conferent une place enviable dans le developpement 
de l'architecture au Canada. 

Comment les con tempo rains, pour leur part, ont-ils per<;:u ce projet et 
comment se sont-ils identifies a l'edifice? C'est ce que j'aimerais aborder en 
tra<;:ant un portrait du milieu culturel dans lequel a evolue Ernest Cormier lors 
de son retour a Montreal en 1918, apres un sejour de formation et de travail de 
dix ans en France et en Italie. 

Le milieu intellectuel quebecois des deux premieres decennies du XXe 

siecle a souvent ete decrit comme divise en clans qu'opposait la querelle entre 
les «exotiques» ou «parisianistes» et les «terroiristes». En fait ces groupes 
etaient unifies par une autre ideologie, celle du nationalisme, et par leur de sir 
de maintenir la tradition fran<;:aise en Amerique du Nord. Alors que les «terroi­
ristes» s'attachaient aux valeurs traditionnelles liees a l'heritage fran<;:ais de 
l'Ancien Regime - la culture porteuse d'une langue, d'une religion et d'un mode 
de vie rural -, les «exotiques» cherchaient a integrer dans la culture quebecoise 
les valeurs contemporaines developpees en France: la laIcisation de l'Etat et les 
valeurs socio-economiques et culturelles propres a un mode de vie urbain. 

Robert LaRoque de Roquebrune, dans un billet, «Monsieur Maurice 
Barres et l'ame fran<;:aise», paru dans Le Nigog de fevrier 1918, pose franche­
ment cette division et temoigne de son attachement integral a la France: «Cela 
confirme, ecrit-il en parlant des textes de Barres, les americains et les canadiens 
francophobes que l'ame de la France ce fut de 1870 a 1914 la Republique 
bourgeoise, les theatres du boulevard et les romans de Monsieur Bourget. [ ... ] 
La civilisation fran<;:aise est une chose admirable et qui n'a pas les deviations que 
les nationalistes monarchistes lui pretent. Mais comme il s'est trouve des gens 
pour faire commencer la France a la Revolution, il s'en trouve maintenant qui 
voudraient escamoter 1789 et tout le XIxe siecle. Nous acceptons nous, la 
France integrale et meme 1870, cette defaite si virilement supportee, et nous 
n'aimons guere la voir purifier». 

L'Universite de Montreal apparaitra comme le symbole de cette «rencontre 
de la tradition et de la modernite9». Et c'est a ce rendez-vous que se situe l'espace 
de Cormier entre <<i'erable et le laurier». Si, comme le pretend Isabelle Gournay, 
la carriere de Cormier est marquee du sceau du cosmopolitisme, de l'eclectisme 
et du rejet des «theses regionalistes ou nationalistes lO », ses commanditaires 
nationalistes et regionalistes ant, par contre, reconnu dans son plan un edifice 
a l'echelle de leur discours et de leur projet de societe. 

Ce sur quoi j'insisterai, a l'aide de quelques indices, c'est ce point de 
carrefour des deux nationalismes incarnes par la presence de la France moderne, 
mais aussi des valeurs traditionnelles locales; ces nationalismes rapproches par 
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la volonte d'ecrire une culture differente du reste de l'Amerique qui serait la 
marque d'une autre nation. L'Universite de Montreal sera moins le signe d'une 
opposition entre la science nouvelle et le statu quo, que le lieu d'une rencontre, 
d'un consensus meme entre ces deux positions qui acceptent ce symbole et cet 
outil de promotion parce qu'il reussit a combiner les deux attitudes. L'Universite 
confirme l'importance de la survie franc;:aise en Amerique, de ce qui est perc;:u 
comme un combat mene depuis la Conquete en meme temps qu'elle affirme le 
tournant economique, intellectuel et scientifique, la contribution que les 
Canadiens franc;:ais veulent apporter a la culture moderne. 

La presence de la France contemporaine 
Au centre du debat de la construction de l'Universite de Montreal figure la 
presence de la France au Quebec ll. Isabelle Gournay nous le confirme d'entn!e 
de jeu: «Choisissant [ ... ] un parti symetrique, fortement hierarchise, il [CormierJ 
demontre son allegeance a la tradition rationaliste franc;:aise» (p.69). La France 
est alors definie par deux moments historiques differents: celle d'avant 1789 et 
la France qui a reussi, a travers un siecle dechire, a redefinir sa position comme 
un puissant empire colonial, industriel et culturel. 

Les intellectuels canadiens franc;:ais se sont formes en France pendant tout 
le XIxe siecle, multipliant les contacts et les relations. Leur nombre augmente 
et le type de clientele varie considerablement a la fin du siecle. Ce ne sont plus 
majoritairement les membres des professions liberales et du clerge qui font la 
traversee en quete de specialisation, mais aussi les artistes: peintres, musiciens, 
auteurs. La presence de]. o. Marchand et de Cormier a l'Ecole des Beaux-Arts 
de Paris est synonyme de cet interet et de cette diversification du type d'etu­
diants. Les sejours des freres Adrien et Henri Hebert, de Leo-Pol Morin, de 
Robert de Roquebrune, les voyages frequents de Fernand Prefontaine, pour ne 
citer que ceux-Ia, montrent qU'au-dela des interets professionnels c'est vraiment 
une culture, un mode de vie qu'on y recherche. 

Une etape importante est franchie en 1920 lorsque le gouvernement 
Gouin, par l'entremise d'Athanase David qui avait ete nomme Secretaire de la 
Province l'annee precedente, vote une somme pour envoyer chaque annee cinq 
jeunes Canadiens etudier a Paris, Oll ils se prendront, selon l'expression du 
journal Le Canada, «a aimer les choses de France, la culture franc;:aise 12». Cette 
decision est contemporaine du projet de construction d'une Maison du Canada 
a la Cite universitaire de Paris. L'abbe Lionel Groulx proteste d'ailleurs contre 
cette mesure qu'il juge comme un moyen de contrecarrer les contacts avec la 
mere-patrie en renforc;:ant les rapports avec les Canadiens anglais. «Nos jeunes 
hommes, ecrit-il, doivent en revenir l'esprit ouvert sans doute a tous les courants 
superieurs de pensee, mais surtout penetres des vertus de l'ame franc;:aise. On 
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les envoie la-bas afin qu'ils vivent de la vraie vie catholique et franc;aise, non 
d'une atmosphere anglo-saxonne et protestante 13». 

En eta bliss ant ce pont avec la France, le gouvernement va influencer des 
secteurs et des disciplines qui pourront se developper. Athanase David met alors 
en place une politique de formation d'animateurs culturels et de pedagogues 
competents. C'est ainsi que, par exemple, Edouard Montpetit et le musicien 
Wilfrid Pelletier, qui avaient pu profiter de tels sejours, seront suivis par le relieur 
Louis-Philippe Beaudoin 14 et l'ebeniste Jean-Marie Gauvreau 15 qui deviendront 
a leur retour, dans leurs secteurs respectifs, d'ardents defenseurs de l'art tel qu'ils 
l'ont etudie et pratique en France 16. Beaudoin fondera l'Institut des arts 
appliques et Gauvreau l'Ecole du Meuble. 

Ce mouvement vers la culture fran<;aise n'etait pas a sens unique et l'on 
voit les artistes franc;ais diffuser au QuebeC17• Depuis le debut du xxe siecle, la 
France est reconnue comme un des hauts lieux de l'innovation en arts plastiques 
et, si nos intellectuels et artistes ne se tournent pas vers les mouvements d'avant­
garde 18, ils profitent de l'emulation qui caracterise l'ensemble de la communaute 
artistique. Ce sont des artistes fran<;ais conventionnels, pratiquant un art du 
«juste milieu» 19, que l'on voit, par exemple, se regrouper en 1924 sous le vocable 
du Groupe de l'erable. Ils sont reunis grace a l'initiative du sculpteur fran<;ais 
Andre Vermare qui venait de participer au concours pour le monument de 
Dollard des Ormeaux, concours remporte par Alfred Laliberte. Vermare avait 
realise a Quebec le monument au Cardinal Taschereau. Le critique Paul Gsell, 
qui signe la preface du catalogue de l'exposition, decrit ainsi les membres de ce 
groupe: «parmi eux, l'on ne trouvera aucun representant des excentricites qui 
font rire les visiteurs des expositions parisiennes; l'on ne verra pas le moindre 
«fauve», pas le moindre «cubiste», pas le moindre «dadalste», pas le moindre 
fumiste ... ». Il precise leur lieu d'appartenance sinon esthetique, du moins 
social: «Plusieurs d'entre eux sont Grands Prix de Rome 20 ». Le groupe possede 
son quota de chevaliers de la Legion d'honneur et de medailles de la Premiere 
Guerre. Parmi eux, signalons Georges Desvallieres21 et Emmanuel Fougerat le 
premier directeur des Ecoles des Beaux-Arts de Quebec et de Montreal (1924). 
C'est un groupe relativement compact, davantage marque par les liens amicaux 
ou sociaux entre ses membres que par un amour demesure du Quebec. C'est 
ainsi que Lucie Roisin y expose des reliures; elle est la sreur de l'architecte Roisin, 
collaborateur de Vermare pour le monument Taschereau et un des architectes 
de la basilique de Sainte-Anne-de-Beaupre. Parmi les exposants, l'on remarque 
le ferronnier d'art Edgar Brandt que Cormier etait alle rencontrer a Paris l'annee 
precedente. Meme s'ils prennent «l'Erable» canadien pour embleme, ne no us 
laissons pas influencer par la signification actuelle de l'unifolie. Leur conception du 
Canada se limite aux rives du Saint-Laurent, lieu symbolique d'un lien commun. 
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Le Groupe de l'Erable organise donc une exposition, sous les auspices du 
gouvernement de la province de Quebec dont Athanase David est l'influent 
Secretaire. Si le groupe tente une operation a peine deguisee de colonialisme 
culturel, d'infiltration du marche artistique local, il le fait a l'enseigne de la 
legitimite du role civilisateur de la France dont les Canadiens fran~ais cultives 
etaient toujours convenus: «Mais c'est dans les beaux-arts que la France exceUe, 
peut-on lire dans le catalogue. Le gout fut toujours le principal merite que lui 
ont reconnu les autres nations». 

Le role civilisateur de la France en Amerique sera consacre dans une 
gran de Exposition retrospective des colonies franr;aises de l'Amerique du nord 
qui se tint a Paris d'avril a juin 1929, exposition organisee par les gouvernements 
de la France, du Canada et du Quebec. Gabriel Hanotaux, president du co mite 
de l'exposition, presentera ainsi cet exercice de celebration historique: «pour la 
premiere fois, elle evoque, devant le public parisien, les grands services que la 
France a rendus a la civilisation sur le nouveau continent et, en particulier, sur 
cette terre que fut la <<llouvelle France» (p.XV). Hanotaux y celebre la «creation 
sur le nouveau continent d'une civilisation fiUe de la civilisation souveraine que 
l'antiquite avait leguee a l'Europe» (p.XVII). 

Cette sympathie «natureUe» pour la France s'affirme aussi par d'autres 
moyens: en ridiculisant les perceptions repandues, les lieux communs sur la 
France contemporaine22 • Par exemple, Fernand Prefontaine, co-fondateur et 
redacteur de la revue Le Nigog23 utilise l'humour dans ses «Dialogues des 
betes». Le Nigog estla revue des «exotiques» qui parut au cours de l'annee 1918; 
ses collaborateurs constituent un milieu dans lequel Cormier trouvera plusieurs 
de ses amis. Ce periodique affiche un interet pour la production contemporaine 
de plusieurs pays et un parti pris formaliste en affirmant que: «Notre but est 
l'art et non pas une tendance speciale d'art24 ». Les redacteurs choisirent pour le 
titre de leur periodique, un mot de la culture des autochtones qui designe un 
trident, signe de l'attitude ambigue de ces «parisianistes» pour la culture locale. 
Ils n'en prechent pas moins un rapprochement inconditionnel avec la France. 
«Nous n'avons deja que trop perdu a ignorer la France et a etre ignores par elle, 
dame Robert LaRoque de Roquebrune. Nous pouvons vivre politiquement en 
dehors d'elle, et nous avons suffisamment prouve que no us etions de taille a nous 
passer de son aide depuis deux siecles. Mais l'influence de sa civilisation est 
necessaire sur la notre. Nous sommes nes de cette civilisation et nous devons 
chercher a no us y rattacher. Que la France disparaisse un jour, et nous n'aurons 
plus de raison d'etre». La France est au-dessus de tout, elle exprime donc la 
survie de la culture au Quebec. «Il est surerogatoire d'insister, ajoute-t-il, la 
culture fran~aise est en dehors de tous les debats, et nous devons la subir, nous 
en penetrer, nous en saturer. C'est la une condition essentieUe a une vie supe­
rieure de notre race25 ». 
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Le maintien des valeurs traditionnelles 
Cet appel a la survie de notre tradition et a l'effort pour se surpasser et cette 
reconnaissance du role central de la culture fran<;aise dans notre vie nationale 
rejoignent le discours de l'abbe Lionel Groulx qui favorise, par contre, cet objectif 
par le maintien des valeurs traditionnelles jusqu'alors conservees, selon lui, 
grace a l'intervention de la Providence. 11 s'exprimera sur ce sujet, notamment 
grace a un mouvement et a une publication nommee L'Action franr;aise (1917-
1921). Lionel Groulx y formule un plaidoyer appelant la collaboration de tous 
les groupes socio-culturels pour definir notre avenir autour de cet axe gallo­
passeiste: «nulle survivance n'est possible si nos economistes, nos agriculteurs, 
nos financiers, nos commen;,:ants, nos industriels, nos ouvriers, non seulement 
ne nous conquierent l'independance economique, mais aussi ne construisent 
une production, une organisation du travail, un commerce de qualite et d'aspira­
tions fran<;aises, au service de nos traditions26 ». C'est sur une notion d'ceuvre 
commune27, un projet social dont les fondements sont eternels parce que 
fran<;ais et catholiques, que devra etre erigee l'Universite de Montreal, selon 
I:Action franr;aise: «Avant tout, infusons a notre Universite une ame creee a 
l'image de l'ame collective de la race, OU s'harmonisent les heredites immortelles 
des ancetres, les fecondes lumieres du genie fran<;ais et les eternelles verites de 
l':Evangile. Rien ne sert de se payer de mots ou de se nourrir de chimeres; notre 
Universite devra etre canadienne-fran<;aise ou elle sera incolore, elle devra etre 
catholique ou elle sera inutile28 ». 

Ce discours fondateur, posant les assises de l'Universite de Montreal sur 
le roc du catholicisme et de la francophilie, sera aussi tenu par les moderes, 
comme Olivier Maurault qui presente dans ce contexte la construction de 
l'Universite de Montreal. «Nous sommes ici, dans une province que no us avons 
fondee, les representants d'une des plus fines et des plus nobles cultures que le 
monde ait connues; nous sommes des catholiques de vieille souche, en posses­
sion de la verite integrale: nous no us devions de viser haut29 ». Heritiers et 
beneficiaires de la genereuse France catholique, serions-nous assez ingrats pour 
ne pas faire fructifier ces bienfaits? C'est ce que se demande toute cette genera­
tion, et je cite Jean-Marie Gauvreau. On notera comment l'image est teintee 
d'une saveur agriculturiste. «Dans sa grande generosite, la France a toujours eu 
l'attitude sublime de la semeuse qui passe avec son geste large, laissant aux 
autres le soin de recolter. C'est la seule recompense qu'elle attend de nous. 
Sachons no us montrer a la hauteur de ce devoir de gratitude30 ». 

Au plan culturel, le mouvement de protection du patrimoine se met 
lentement en place chez les francophones au debut du xxe siecle. Apres la 
Numismatic and Antiquarian Society of Montreal et la Canadian Guild of 
Crafts, plusieurs individus et organismes emboltent le pas, particulierement en 
ce qui concerne la protection de l'architecture. Henri Hebert deplore, en 1918, 
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dans Le Nigog: «la destruction des vieilles et jolies eglises qui sont remplacees 
par du mauvais gout synthetise et qui, de plus, efface trop surement un passe 
que no us avons tout interet a conserver intact pour servir d'exemple en un 
moment ou nous en avons bien besoin». Gustave Baudoin publie pour sa part, 
dans La revue nationale de fevrier 1919, un recensement des eglises disparues 
du Regime fran<;ais. La Commission des monuments historiques, fondee en 
1922 et dont le secretariat est assure par Pierre-Georges Roy, aura pour mandat 
de proteger ce patrimoine en disparition. De plus, les etudes de batiments 
domestiques et religieux anciens par Ramsay Traquair et ses etudiants de l'Ecole 
cl'architecture de l'Universite McGill et celles de Gerard Morisset poursuivront 
cet effort de protection du patrimoine architectural, nouvelles icones dans la 
construction d'une culture nationale. 

Cormier, qui est d'origine acadienne et qui a ete forme en France et en 
Italie, dispose du credit necessaire pour etre accueilli dans cette societe31 et il 
re<;oit des son retour des commandes d'importance. Il n'est pas etranger au 
milieu soumis a l'autorite clericale d'ou origine le discours mixte: protegeons 
notre passe catholique et accueillons les bienfaits culturels de la France, seuls 
garants de notre avenir. C'est ainsi qu'il re<;oit des commandes du diocese de 
Montreal et de la Commission des ecoles catholiques. Les eglises Saint-Ambroise 
et Sainte-Marguerite-Marie (1923-24) continuent, par l'adoption de modeles 
italiens, la tradition, comme indelebile chez les membres du clerge, de l'ultra­
montanisme. Avec ces premieres constructions, Cormier offrira a ses commandi­
taires, dont quelques-uns sont des membres influents du clerge montrealais, une 
possibilite de transition entre Rome et Paris. En proposant de nouvelles sources 
paleo-chretienne et du debut de la Renaissance et en utilisant de nouvelles 
techniques de construction, il concretise le fait que l'on puisse a la fois servir la 
tradition et participer a definir la culture contemporaine. Raymonde Gauthier 
a d'ailleurs deja assimile l'Universite de Montreal a un batiment religieux car il 
incarne les ambitions du clerge, ses principaux commanditaires et realisateurs 32• 

La France represente une forme de securite et malgre ses nombreuses 
fautes en matiere de morale et de politique elle reste un modele accessible. 
Rappelons que, face aux cultures etrangeres, les mouvements de pen see du 
debut des annees 1920 sont marques par une affirmation des valeurs qui 
permettent au racisme et a l'antisemitisme de refaire surface (la question des 
ecoles juives fournira d'ailleurs un pretexte facile). Le journal La Croix, qui voit 
planer omnipresente la menace du bolchevisme, fait de la xenophobie son credo 
a partir de 1923. Les craintes de l'assimilation par l'immigration sont tres fortes. 
Les Canadiens fran<;ais ne maitrisent pas encore le mode de vie urbain; ils 
perpetuent leurs valeurs rurales dans ce milieu ou ils sont des emigres depuis 
peu. On denonce - tout en la tolerant - l'influence americaine, parce qu'il est 
impossible de la combattre veritablement. Les preuves de son succes sont si 
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eclatantes qu'il est difficile de ne pas etre envieux, meme si on prefererait arriver 
a la me me reussite par d'autres voies. 

L'Universite de Montreal dominant la vallee laurentienne 
Mgr Begin proclame en 1923: «Nous ne constituerons un peuple solide et fort 
que dans la mesure de l'energie avec laquelle no us adhererons au sol des 
ancetres, resistant a tous les souffles violents, a toutes les bourrasques economi­
ques ou autres qui menacent de nous deraciner33 ». Dans cette volonte d'enraci­
nement, l'importance physique de la tour centrale de l'Universite de Montreal 
est saluee comme un signe de ralliement de la population francophone. Pour 
Olivier Maurault la tour signale l'universite comme le «phare de l'enseignement 
superieur dans cette partie du Canada fran<;ais 34 ». «[ ... ] la construction 
nouvelle, de fortes proportions peut-etre, [mais] domin[e] avec puissance la 
vallee laurentienne35 ». 

L'importance de la localisation de l'Universite de Montreal a la fois sur le 
mont Royal et en position dominante sur la plaine laurentienne reunit les deux 
valeurs: catholique et rurale. Le mont Royal, c'est bien sur le lieu originel 
comme viennent de le demontrer les recherches sur l'emplacement de la bour­
gade Hochelaga36• Depuis Maisonneuve c'est le lieu du crane, notre montagne 
sacree, notre Golgotha. Edouard Montpetit, dans le discours d'inauguration en 
1943 37 parlera meme de l'ascension au mont Royal. Le choix de cette locali­
sation, meme s'il posait des problemes redoutables, meme s'il etait remis 
en question pour des raisons pratiques ne pouvait pas, au plan ideologique, 
etre modifie. 

L'Universite dominerait la plaine laurentienne, c'est-a-dire que, de la, on 
la possederait vraiment en l'embrassant du regard. Cette terre, cultivee depuis 
le debut du XVIIe siecle, c'etait la notre, elle etait le creuset de la culture qui 
nous definissait veritablement. C'est dans cette vallee que l'on pouvait retrouver 
a la fois les traces de notre passe et l'inspiration de notre conduite actuelle. En 
architecture, Fernand Prefontaine y voit le reposoir des formes qui devaient 
inspirer nos batisseurs. «Je voudrais qu'au lieu de chercher des inspirations 
americaine ou fran<;aise, quand ils ont un «cottage» a construire, nos architectes 
regardent plutot autour d'eux et voient un peu ce que nos ancetres ont fait. Les 
conditions ne sont pas absolument les memes, il est vrai, mais on peut faire 
evoluer l'art architectural canadien sans rien lui faire perdre de son caractere38 ». 

C'est d'ailleurs ce que tentera Wilford Arthur Gagnon, frere du peintre Clarence 
Gagnon, qui fait partie de l'atelier de Cormier au moment de la construction de 
l'Universite. 

La plaine laurentienne est la topographie par excellence de notre diffe­
rence, celle que l'on peut opposer au reste du Canada qui a choisi les terres 
arides et rocailleuses du Bouclier canadien comme lieu de son identification. 
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L'Universite, pour sa part, se construit sur la negation de la rea lite : une faille 
tectonique, la durete du roc, rien n'arretera l'ambitieux projet39. La solution du 
batiment unique situe sur le sommet de l'1le de Montreal, repondait a la fois par 
ses qualites de force, d'integration et de visibilite a l'image de cohesion et de 
puissance que l'on souhaitait se donner comme peuple. 

Abriter la culture canadienne fran<;aise 
La vallee laurentienne, dont le Frere Marie-Victorin allait decrire la richesse de 
la flore (1935), est le symbole de l'affirmation d'un sentiment d'assurance, 
attitude nouvelle qui gagne la population d'intellectuels avec le developpement 
d'une elite scientifique, comme en font foi la mise sur pied de nombreux clubs 
d'intellectuels, la creation de l'Association canadienne-fran<;aise pour l'avance­
ment des sciences (1923) et d'une unite de travail francophone au sein de la 
Societe royale du Canada. 

Cette assurance, les Canadiens francophones sont en train de la gagner 
par une meilleure connaissance de leur culture et une contribution scientifique 
internationale. L'affirmation du talent local se concretise par des resultats qui 
confirment l'existence d'une culture, laquelle, tout en ayant des racines anciennes 
et europeennes40, a su donner naissance a un produit original. 

Les recherches historiques de type genealogique et monographique qui 
avaient caracterise la deuxieme moitie du XIxe siecle font place a des ouvrages 
de synthese et a des travaux de nature ethnologique et folklorique. Le ton 
hagiographique cede le pas a la citation de documents. L'ouvrage ttop meconnu 
d'Antoine Roy, Les lettres, les sciences et les arts au Canada sous le Regime 
franr;ais, publie a Paris en 1930, restera une synthese historique longtemps 
inegalee. On s'interesse a la culture populaire, comme en font foi les travaux 
d'Edouard-Zotique Massicotte et de Marius Barbeau; qui declare: <<nous no us 
sommes efforces, depuis quelques annees de rassembler les secrets epars de la 
muse laurentienne. Trois mille chansons ou plus, et quatre cents contes et 
anecdotes legendaires sont deja entasses dans nos tiroirs 41 ». Ce n'est pas 
seulement la cueillette qui interesse Barbeau, il en fera une premiere analyse 
soignee dont les resultats seront publies aux Etats-Unis et en Angleterre. La cul­
ture savante n'est pas en reste; que l'on pense aux compilations bibliographiques 
de «canadianas» par Phileas Gagnon et Aegidius Fauteux et au developpement 
dans les sciences sociales. L'attitude de repli du nationalisme defini par le clerge 
et l'absence de l'activite des francophones dans le secteur economique42 sont 
contrebalancees ou sublimees par de nombreuses manifestations des chercheurs 
dans les sciences humaines. 

Qui mieux qu'Edouard Montpetit incarne le changement d'attitude qui 
caracterise les intellectuels actifs au cours des annees 1920? Directeur de l'Ecole 
des sciences sociales et secretaire general de l'Universite de 1920 a 1950, il a ete 
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forme a l'Ecole des sciences politiques de Paris. 11 fonde a Poly technique, en 
1915, l'influente revue conservatrice, La Revue trimestrielle canadienne. Mont­
petit s'est mis «Au service de la tradition fran~aise» comme l'indique un de ses 
ouvrages qui regroupe les toasts, allocutions et conferences qu'il a prononces 
entre 1910 et 1919. Son pragmatisme43 signale bien la strategie qu'il entend 
developper face a la menace de la culture americaine lorsqu'il declare: «Si nous 
voulons remplir notre role et sauvegarder nos origines, no us devons, comme 
no us avons fait autrefois, lutter avec les armes memes dont on nous menace. 
Lorsque no us aurons acquis la richesse, nous pourrons developper en nous la 
culture fran~aise44». 

Les autres maisons d'enseignement superieur qui se mettent en place 
developperont, de concert avec l'Universite, cette nouvelle alliance entre les 
ressources du milieu et le talent local. On cherchera a creer de nouvelles 
industries, de nouveaux concepts et bien sur de nouveaux debouches. Ainsi 
Jean-Marie Gauvreau en appelle a l'utilisation des ressources du bois, et ne 
reculant devant rien, il cherchera a utiliser le pouvoir de persuasion feminin: 

Le Canada est le pays du bois, no us dit-on souvent. Avons-nous reellement 
tire tous les partis possibles de nos essences? [ ... ] C'est a vous, Mesdames 
et Mesdemoiselles, qui aurez un role a jouer dans la decoration de nos futurs 
interieurs canadiens. Si vous jugez, un jour, qu'il est «chic» d'avoir dans vos 
interieurs des meubles de chez nous, fabriques avec des bois de chez no us, 
par des artistes de chez nous, vous aurez fait la ceuvre nationale. Non 
seulement vous aurez contribue au developpement de nos metiers d'art 
applique, mais vous assurerez, par des nouveaux moyens, la marche 
necessaire de nos conqueres economiques. Il faut erre des gens pratiques. 
Ceux qui nous entourent no us en donnent parfois de trop cruels exemples45 • 

Creer un art national et moderne 
Cette reaction idealiste devant les realites economiques permettait d'adapter le 
contexte urbain et nord-americain aux valeurs catholiques et fran~aises. 
Comment concilier ce defi d'ouverture, de modernisme dans un contexte 
nationaliste? C'est la tache qu'a du relever Ernest Cormier, en concevant un 
edifice qui reponde aux criteres internationaux qu'il s'etait fixes, tout en etant 
recevable par le milieu. 

Les rapports constants avec la France pla~aient les artistes quebecois dans 
une situation differente de celle qui etait definie dans le reste du Canada. Eric 
Brown, directeur de la galerie nationale du Canada, ecrivait dans la preface du 
catalogue Exposition d'art canadien, tenue a Paris en 1927: «Au Canada, nous 
sommes isoles des influences artistiques de l'exterieur46 » et le critique Thiebault­
Sisson confirmait dans le meme catalogue: «Les pays neufs n'ont d'art prop re 
qu'au bout d'un tres long temps d'existence47 ». 
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Ce que Cormier concretise pour les intellectuels nationalistes de sa 
generation, c'est l'affirmation d'un art qui existe en propre au Canada franc;ais, 
un art nouveau qui concilie la rationalite et les elements modernistes (ainsi cette 
insistance sur le formel: traitement symetrique des parties, integration des 
materiaux comme elements de decor), tout en assimilant les traditions et leur 
perception (position dominante de l'edifice, hierarchie des valeurs intellectuelles 
et sociales). Ce faisant, il confirme aux nationalistes l'existence48 et pourquoi 
pas la superiorite de cette culture en Amerique: «Le plus important pour les 
canadiens-franc;ais, comme le souhaitait Prefontaine, c'est d'avoir des artistes de 
valeur qui affirment, par leurs reuvres, l'existence d'une race non depourvue de 
culture49

". 

La definition d'un art national eta it principalement perc;ue par la transcrip­
tion de sujets d'inspiration locale ou par l'utilisation de materiaux indigenes. Le 
theme ou le medium definissait le style. Peindre des chutes ou des scenes 
historiques garantissait l'existence d'un art national. Jean-Marie Gauvreau le 
formulait en ces termes: «Dans un pays comme le notre, riche en matieres 
premieres, nous pourrions trouver une formule d'art vraiment national. 
Employer les bois exotiques dans la fabrication de nos meubles, c'est peut-etre 
tres chic, mais c'est avant tout chic parce que c'est la mode et aussi parce que 
c'est un peu snob. La grande variete de nos bois canadiens a-t-elle jusqu'a date 
donne tout son rendement, ou l'a-t-on utilisee a tout autre chose que sa 
destination propre? [ ... ] 11 y a la toute une source d'exploitation dont se 
rejouiraient nos economistes. Us ont assez parie et ecrit pour qu'on en vienne 
un jour aux actesso". 

L'architecture en tant que manifestation d'un art public, si elle manifeste 
le savoir, les competences et le talent de son concepteur, correspondait a la 
definition de l'art compris avant tout comme un art national. J'emprunte encore 
une fois a Jean-Marie Gauvreau cette formulation: «L'art sous toutes ses 
formes, c'est la pensee, c'est l'ame d'un peuples1 ». 

Le sujet et la forme artistiques devaient correspondre au sentiment 
national. Un des debats importants de cette periode portait sur le fait de savoir 
si l'artiste etait au service de son milieu ou, au contraire, s'il ne temoignait que 
de sa prop re subjectivite. Le point de vue du musicien et critique musical teo­
Pol Morin, tel qu'exprime dans Le Nigog, meme s'il est encore peu partage, fera 
de plus en plus d'adeptes jusqu'a s'imposer a la fin des annees 1930. Morin croit 
que la musique canadienne franc;aise n'a pas d'originalite, qu'elle n'est pas un 
art «nettement distinct qui exprime superieurement la race". Pour lui l'art se 
pose en dehors d'une vision nationaliste et il est avant tout le produit d'un 
sentiment et d'une vision individuels. «Mais je ne pourrais jamais etendre a une 
collectivite une expression d'art qui est toujours, avant tout, l'expression de soi, 
le don de soiS2

". 
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Cormier n'adopte pas et ne peut pas adopter l'element subjectif et autocri­
tique de la modernite. Par contre, en composant, avec la verite de masses et de 
volumes rigoureux, une architecture claire et rationnelle OU le decor est fourni 
par le materiel et son traitement des details, son reuvre s'affirme comme 
resolument moderne53 • 

Un des problemes que rencontrait Cormier pour imposer cette conception 
etait celui de son acceptation par le public ou, si l'on prefere, par le "non 
public». Ce dont la critique et les artistes se plaignent, c'est l'absence d'un public 
receptif et capable de former un milieu qui puisse appuyer la creation d'une 
reuvre nouvelle. Fernand Prefontaine decrit ainsi la nature des rapports souhaites: 
«L'art n'atteint jamais le grand public directement; il se forme d'abord autour 
des artistes un milieu plus ou moins intellectuel, lequel, de bonne foi ou par 
snobisme54, essaie de comprendre ce qu'est l'art. Cette elite est le canal par OU 
l'art se repand dans le peuple. Dans un pays comme le notre OU l'on n'a pas 
encore admis completement l'utilite de l'art, une telle elite n'existe pas encore et 
nos artistes ont affaire directement au grand public. Ce public, qui a bien 
d'autres soucis, ne veut pas serieusement s'interesser a l'art, qu'il ne comprend 
pas et, qu'au fond, il meprise55 ». 

Cormier a reussi, semble-t-il, a eviter une confrontation directe avec le 
grand public, n'ayant pas eu a essuyer les railleries d'une presse qui aurait ete 
de£avorable a l'ampleur de l'entreprise et aux couts eleves qU'elle suscitait. Il etait 
entoure de nationalistes qui detenaient une partie du capital de bon gout et de 
culture qu'avait su developper de fa<;:on aussi peu equivoque la France, et qui 
pouvaient reporter sur l'architecte une partie de la credibilite que cette alle­
geance leur conferait. Si Cormier ne s'est pas affirme comme nationaliste, il a 
ete capable de comprendre et de servir leurs aspirations dans une collaboration 
qui fut mutuellement fructueuse. 

Conclusion 
La construction de l'Universite de Montreal, comme le demontre l'exposition et 
le catalogue qui l'accompagne, ne fut pas un projet sans embuches et sans 
problemes. Elle fut constamment soumise aux tractations et aux tracasseries de 
toutes sortes: aux problemes economiques, physiques, techniques et humains. 
Grace a la collusion d'un groupe social ideologiquement dominant, elle vit le 
jour, de la fa<;:on que son architecte le desirait et la OU ses commanditaires 
l'appelaient. L'alliance dans un meme edifice des types de «caracteres» : «monu­
mental» et «pittoresque», comme les identifie Isabelle Gournay, dans son essai 
«Le travail de Cormier a l'Universite de MontreaI56», nous apparait synthetiser 
les deux courants de pensee qui porterent ce projet et lui permirent de voir le 
jour. Le rationalisme moderne se mariant a l'aspect bucolique du site. Le 
mouvement de pensee liberal et pragmatique s'appuyant sur la caution de la 
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persistance de la domination des francophones dans la vallee du Saint-Laurent. 
Mais ne perdons pas de vue, au terme de ce court expose, que l'Universite 

de Montreal n'est pas seulement un type de batiment emblematique de la 
situation ideologique et socio-culturelle quebecoise de l'epoque, mais qU'elle est 
aussi symptomatique de la construction des institutions de savoir et de recherche 
au cours de cette periode. La modernite et le cosmopolitisme dont ce batiment 
fait preuve au plan de ses sources est le signe d'un autre croisement; ils inscrivent 
le Quebec dans un mouvement plus positif d'affirmation, alors qu'au debut du 
chantier no us en etions encore a la survivance, a la nostalgie et au mimetisme 
culture!' 

La structure de controle que met en evidence l'Universite de Montreal 
reprend et resume le reve d'une col1ectivite qui passe d'une economie basee sur 
l'agriculture a ceIle de la petite industrie et de l'exploitation de ses ressources 
natureIles. Symbole d'une nation qui se veut moderne et en evolution, cette 
cathedrale du savoir s'impose a la posterite, a l'instar des grands barrages hydro­
electriques des annees 1970, comme la concretisation d'un moment ideologique 
et historique important de notre collectivite. 

LAURIER LACROIX 
Universite du Quebec a Montreal 
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1, nO 2, £evrier 1918, pA2. 

20 Paul GSELL, Preface du catalogue Premiere exposition des artistes fram;;ais du Groupe de 
/'erable, Paris, 1924, n.p. 

21 Georges Desvallieres exercera avec Maurice Denis une influence sur le renouveau de l'art sacre 
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Saint-Sulpice en caurs de construction. Est-ce par l'entremise de Maurault que son ami le 
radiologiste Leo Parizeau, pere de I'architecte Marcel Parizeau, voulut commander trois ceuvres a 
Maurice Denis ayant pour theme «l'immortalite de l'ame, de l'Evangile en action, et du triomphe 
definitif de l'Evangile»? Olivier MAURAULT, Brievetes, Louis Carrier & Cie, Montreal, 1928, pAS. 

22 Fernand PREFONTAINE, Le Nigog, nO 1, janvier 1918, saynete ayant pour titre «La 
Guerre», n.p.: 
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29 Parle-t-il de la tour ou de la montagne? MAURAULT, Annuaire general de l'Universite de 
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171 



42 Faible taux de performance de l'Ecole Poly technique et de l'Ecole des Hautes etudes 
commerciales. En 1929, une vingtaine et 17 etudiants en sont diplomes respectivement. Source: 
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Resume 

'TWIXT THE MAPLE AND THE LAUREL 
(With Apologies to Paul Morin) 

The title of this article, drawn from the last verse of a poem by Canadian 
symbolist poet Paul Morin, seeks to provide an ideological context for Ernest 
Cormier's output. 

The Universite de Montreal, Cormier's major work, satisfied the expecta­
tions of French-speaking Quebec intellectuals who were seeking, against a 
nationalist backdrop, to produce a work which would place them in a complex 
post-colonial relationship with France, while endeavouring to confirm their 
adoption of modernity. 

Cormier designed the plan of the Universite de Montreal as an emblematic 
building. By organizing the building around a central tower, flanked by two 
main wings complemented by perpendicular blocks, he copied the dominant 
model of the organization of knowledge in which ideas are grouped around 
major unifying principles. The scheme also resembles an organization chart and 
reflects the control that scientific knowledge and its dissemination exercise over 
society. As Pierre Bourdieu and Jean-Claude Passeron showed in La reproduc­
tion (1971), the university is the locus of learning social and intellectual 
conformity. The plan of the Universite de Montreal physically reproduces the 
arrangement of the methods of functioning of logic and the hierarchical 
organization of society. 

The choice of a central tower in Montreal's geopolitical landscape 
confirms the principle of knowledge controlled by French speakers across the 
entire Laurentian valley lying at the foot of Mont-Royal. The authority of the 
knowledge of nationalist intellectuals and Montreal's high clergy extended over 
ancestral, rural Quebec. The intellectuals of this generation have often been 
divided into two groups. Those whose training in France placed them in a 
critical position in relation to Quebec's values in the first quarter of the 
twentieth century adopted notions such as the secularization of the State and 
the development of a culture suited to life in the city. They were deemed to be 
in opposition to the traditionalists who only swore by language and religion, 
values associated with rural life. The Universite de Montreal marked the 
encounter of tradition and modernity against a backdrop of nationalism. It 
reflected not so much opposition between new science and the status quo, as a 
consensus which accepted this symbol and method of promotion because it 
succeeded in combining both attitudes. The university confirmed the impor­
tance of the survival of the French fact in North America and what was 
perceived as a struggle carried on since the Conquest. Moreover, it confirmed 
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the economic, intellectual and scientific turning point, and the contribution that 
French Canadians wished to make to modern culture. 

The twofold call to protect the past and welcome the cultural benefits of 
a modern France was predominant among the Montreal clergy, who led the 
campaign to build the Universite de Montreal. Cormier's initial contact with 
the clergy, through the building of two churches, provided a transition in formal 
and technical terms between Palaeo-Christian and early Renaissance art and the 
contemporary world. 

The solution of a single building located on the summit of Montreal Island 
reflected, through its strength, integration and visibility, the image of cohesion 
and power which Quebecers hoped to project as a people. It made it possible 
to adapt the North American urban environment to Catholic and French values. 
While Cormier never openly declared himself a nationalist, he was nonetheless 
capable of understanding and serving his sponsors' ideological aspirations. 

The melding at the Universite de Montreal of the monumental and the 
picturesque, as Isabelle Gournay has noted (catalogue, page 74), strikes me as 
an apt summary of both currents of thought inherent in the project. Moreover, 
it guaranteed that the project would be carried out. Modern rationalism 
coalesced with the bucolic nature of the site. The liberal, pragmatic movement 
focused on continued domination by French speakers in the Saint Lawrence valley. 

Translation: Terrance Hughes 
Canadian Centre for Architecture 
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" ERNEST CORMIER ET LA MODERNITE 
EN ARCHITECTURE 
Commentaire sur les communications 

P our qui cherche la modernite d'Ernest Cormier, l'homme et l'ceuvre ne 
sont pas faciles a cerner. Que peuvent reveler la personnalite, le milieu 

social, les appartenances professionnelles, les ceuvres? 
A la suite de Gerard Morisset, le professeur Vanlaethem s'est demande 

pourquoi Cormier n'avait pas fait ecole et n'avait point eu d'influence decisive. 
La question est incontournable pour l'analyse de la modernite du grand 
architecte. Cormier ne fut pas homme de manifestes, de debats, de combats. 
Son expression passa par le des sin technique, par l'aquarelle, par les formes ou 
les materiaux et non pas par le texte ecrit ou le plaidoyer. La jeunesse de 
l'Assotiation des Architectes de la Province de Quebec et de l'enseignement de 
l'architecture n'avait pas encore rendu possible un milieu architectural distant 
de la pratique et potentiellement critique; d'ailleurs, le processus d'institution­
nalisation de la corporation et de l'enseignement avait-il atteint le seuil ou 
l'orthodoxie peut etre contestee ou denoncee? On l'a dit et ecrit: Cormier se 
presenta d'abord comme un professionnel qui s'exprima dans l'ceuvre batie 
plut6t que comme un architecte soucieux de batir, par des ecrits ou des gestes, 
un nouvel ordre architectural. Un moderniste qui ne serait pas militant, un 
moderne, tout court. 

Comment l'ceuvre batie de Cormier nous parle-t-elle alors de modernite? 
Une ceuvre architecturale de quelque trente batiments dont deux ont retenu 
notre attention, l'Universite de Montreal et la residence privee de l'architecte. 
C'est dire l'interet d'une analyse systematique de l'ceuvre qui ferait voir dans la 
serie complete des bCitiments, depuis le hangar a avion jusqu'a l'Hotel-Dieu de 
Sorel en passant par l'eglise Saint-Ambroise, le ccefficient moyen de modernite 
de l'architecte. 

L'histoire de la conception d'un edifice public et celle de la conception 
d'une residence privee annoncent des problemes differents de methode et des 
decouvertes d'ordre different. Cette distinction entre le public et le prive devrait 
rappeler, plus globalement, une particularite de l'architecture comme objet 
d'etude de la modernite: la contrainte de la commande, l'ineluctable preseance 
du commanditaire. 

OU et comment l'Universite de Montreal porte-t-elle la marque de Cormier ? 
De quoi Cormier voulut-il qU'elle fUt emblematique? Qu'a-t-il inscrit dans la 
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forme, dans les materiaux et dans le decor qui parlat de lui ? Avant de repondre 
a ces questions, deblayons methodiquement le chantier, distinguons ce qu'on 
peut ou ce qu'on ne peut pas imputer a Cormier. Tout en tenant compte de son 
gout evident pour les lieux eleves - depuis ses travaux romains jusqu'a sa 
residence - Cormier ne parait en rien responsable du choix du site donne par 
la Ville de Montreal. Il composera certes avec cette variable topographique mais 
il faudrait documenter davantage la relation entre l'edifice et le lieu pour se 
permettre d'attribuer quelque sens a ce «Golgotha», ce «lieu du crane» dont on 
ne sait de qui il serait la marque. 

On a parle de batiment religieux pour caracteriser l'Universite de Mont­
real. Il y a certes lieu de tenir compte des commanditaires, des recteurs ecclesias­
tiques et du contexte culturel, mais l'enjeu veritable ici consiste a comprendre 
Cormier et a montrer l'inscription de ce religieux dans le plan, la brique, les 
formes ou le decor. De queUes dimensions du religieux ou du sacre Cormier 
aurait-il tenu compte pour nous justifier d'affirmer des considerations d'ordre 
religieux de sa part? Ce n'est pas a un historien qu'on doit rappeler l'importance 
du contexte : il connait les difficultes de superposition du texte et du contexte ... ! 

On peut aussi voir dans l'Universite de Montreal le symbole de la rencon­
tre de la tradition et de la modernite. Mais, la encore, Oll peut-on lire cela dans 
les ecrits de Cormier, dans la maniere et dans les matieres des batiments? L'etude 
des lexiques de ['Action fran(aise, de l'abbe Lionel Groulx, du sulpicien Olivier 
Maurault ou d'Edouard Montpetit est certes indispensable et no us informe des 
attentes ou prescriptions des contemporains. Mais Oll les chercher? Dans le 
lexique de Cormier? dans le lexique ecrit ou le bati ? Oll les edifices de l'Univer­
site de Montreal sont-ils traditionnels, Oll sont-ils modernes? Les ponts jetes 
entre le contexte et le texte sont-ils acheves, fiables ? Resistent-ils a l'analyse ? ... 

Myra Nan Rosenfeld a magistralement demontre les sources d'influences 
de Cormier, architecte de l'Universite de Montreal. Scrutant son enseignement, 
sa bibliotheque, ses abonnements a des periodiques, les projets anterieurs et les 
recherches effectuees, elle a identifie des traces architecturales italiennes et 
parisiennes visibles dans le projet final de Cormier. Mais le rappel de cette 
demarche historiciste recurrente chez Cormier n'oblige-t-il pas du coup a y voir 
une modernite toute relative? L'historicisme parait etre une demarche tradition­
neUe au terme de laquelle l'architecte peut certes innover, mais sans rejet ni rupture. 

Ce qu'on a appele le cosmopolitisme des influences de Cormier est donc 
bien documente. Ce qui l'est moins, c'est cette vision d'un compromis chez 
Cormier entre le cosmopolitisme et le nationalisme, entre le laurier et l'erable. 
Encore une fois, on demande a mieux voir dans l'expression architecturale de 
Cormier cette synthese Oll seraient perceptibles des traces traditionneUes ou 
nationales - dans l'expression de Cormier et non dans ceUe de commanditaires, 
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d'administrateurs ou de quelques contemporains. Suffit-il que Cormier ait 
cherche a obtenir et ait obtenu un contrat important dans un milieu ou d'un 
milieu nationaliste pour valider cette vision du compromis ? 

L'auditoire fut sans doute sensible a la proposition selon laquelle le plan 
architectural de l'Universite de Montreal reproduirait l'organisation du savoir 
et Oll la tour, les ailes et les ailerons symboliseraient une classification du savoir. 
L'idee est fascinante. Est-elle de Cormier ou de Laurier Lacroix? Si elle est de 
Cormier, de quel «arbre de Porphyre» s'agit-il, de queUe classification des arts 
liberaux et des sciences? L'observateur est-il en presence d'une nouvelle hierar­
chisation revisionniste du savoir valable orbi et urbi, d'une vision un tant soit 
peu personnalisee ? 

En concevant un edifice public, Cormier a sans doute subi les contraintes 
du contexte et, selon toute vraisemblance, davantage que pour la conception de 
sa residence privee. Avec perspicacite et persuasion, Robert Little a cherche 
l'homme dans sa maison, dans son amenagement de l'espace, dans ses objets et 
dans leur disposition meme, avan<;:ant avec pertinence que la residence consti­
tuait le paradigme meme de l'architecte «moderne.» M. Little contribue a 
precis er des limites a la modernite de Cormier en observant les reserves de celui­
ci a l'egard de Le Corbusier. Mais surtout, il pose une question eclairante pour 
la comprehension de la modernite de Cormier en rapport avec la demarche 
innovatrice des Allemands: «[was] the overall unified conception of a display­
room ensemble [ ... ] more important than the individual elements that made up 
the ensemble?» Malheureusement, M. Little ne semble pas repondre a sa 
question, concluant plutot son analyse a propos de l'absence d'effet d'entralne­
ment de cette initiative de Cormier. 

Ce n'est pas sans raison qu'Esther Trepanier et moi-meme n'avions pas 
inclus l'architecture dans le colloque de 1985 sur l'avenement de la modernite 
culturelle au Quebec l . Le domaine paraissait d'institutionnalisation recente et 
semblait exiger un traitement particulier. Le present colloque confirme cette 
perception en contribuant toutefois a donner une prise analytique remarquable 
sur cet objet qu'est l'architecture. 

Au terme du colloque de 1985 nous avions etabli cinq caracteristiques de 
la modernite au Quebec au xxe siecle: la valorisation de l'expression, la liberte 
dans le choix des sujets, la liberation du createur, le parti pris de contempora­
neite et surtout la valorisation des moyens nouveaux d'expression et de la 
recherche formeUe. La modernite posait au createur trois questions fondamen­
tales: quoi dire, comment «se» dire et comment le dire? Retrouve-t-on ces 
caracteristiques chez Ernest Cormier, tout en tenant compte des contraintes de 
l'architecte: contrainte de la commande, contrainte d'un fonctionnalisme 
minimal du biiti, contrainte partielle des proprietes des materiaux? Mais il ne 
faut point, par ailleurs, souligner demesurement ces contraintes: la modernite 
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consiste pour chaque createur a transcender ses contraintes specifiques; chacun 
est confronte a son espace, a ses couleurs, a ses mots, a son materiau, a sa 
gamme. 

L'ingenieur-architecte ne para!t pas avoir valorise l'expression dans les 
moyens usuels des modernistes. L'homme de science en lui a pu inflechir 
l'expression. Cormier ne fut pas un scripto-moteur ni un verbo-moteur: peu ou 
pas d'ecrits, pas de manifestes. 11 a, par ailleurs, privilegie des moyens d'expres­
sion plus diversifies et moins usuels: le plan, bien sur, fondamental profession­
nellement, l'aquarelle oil il a excelle au-dela des pre-requis professionnels, le 
decor, la reliure, autant de medias, so it plus prives, soit d'une lecture moins 
aisee. Mais, au total, une expression qui interpelle sans apostropher, qui 
propose sans vouloir convaincre. 

Cormier a manifestement plaide pour la liberation du sujet architectural 
dans les formes, les materiaux ou les elements decoratifs. Vne comparaison 
pourrait etre eloquente: celle des batiments de I'Vniversite de la rue Saint-Denis 
avec ceux de la montagne. Architectes et historiens de l'architecture pourraient 
ici etablir une preuve plus que suffisante de la modernite de Cormier, tout en 
portant attention a une inertie possible dans sa demarche. 

De plain-pied dans son epoque, Cormier k fut. Encore qu'il ne suffit pas 
d'avoir sejourne et voyage en Europe pour adherer aux avant-gardes. De sur­
cro!t, il n'est pas facile de voir quelle France est connotee dans le rationalisme 
classique de Cormier. Comment peut-on retracer la France post-revolutionnaire, 
republicaine, la'ique et combiste a laquelle se referent autant les «exotiques» du 
Nigog qu'un Olivar Asselin? Oil donc la France est-elle ideologiquement 
militante dans l'ceuvre de Cormier? Cormier fut a la hauteur de son temps, aide 
dans sa demarche par son appartenance au milieu scientifique et technologique 
et par son travail en milieu industriel et urbain. Enfin, il conviendrait ici 
d'explorer plus systematiquement l'americanite de Cormier. Est-il a l'heure 
americaine par ses contacts avec la Fondation Rockefeller, par son inspiration 
architecturale (campus de Berkeley, hopitaux universitaires recenses et analyses 
par Isabelle Gournay) ? Vne telle exploration permettrait meme d'ajouter une 
caracteristique a la modernite quebecoise: son americanite, le choix d'etre nord­
americain. 

Les romanciers du roman psychologique, Saint-Denys Garneau, Paul­
Emile Borduas, se sont, chacun a sa fa<;:on, battus pour la liberation et l'affirma­
tion du createur, pour l'exploration des voies de la creativite. Cormier ne para!t 
pas avoir voulu s'attarder sur les manieres de se dire en tant qu'homme, en tant 
qu'architecte ou en tant que createur; il ne paralt pas avoir tenu a communiquer 
publiquement le sens de sa demarche, de l'itineraire d'un archirecte qui con<;:oit 
et construit differemment. Peut-etre est-ce en France, apres avoir pris la decision 
de se confronter a une experience humaine et professionnelle differente, qu'il 
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connut les secousses de la rupture? L'expression de cette difference ou de cette 
rupture ne nous est pas parvenue. 

L'ambition de dire quoi que ce soit de radicalement nouveau va habituelle­
ment de pair avec la necessite de dire d'une maniere radicalement nouvelle, 
comme si un contenu original requerait un contenant original, une forme 
appropriee. Et parfois meme, la recherche formelle vehicule le message essentiel. 
Cormier a-t-il bouleverse les methodes, les pro cedes ? Son approche historiciste 
dans la preparation d'un projet ne constitue certainement pas une demarche 
critique, une rupture dans les manieres de faire, alors que d'autres architectes 
contemporains ont globalement refuse cet historicisme. L'attrait de Cormier 
pour le rationalisme classique n'exigeait-il pas de l'architecte une demarche 
consequente, classique? Par ailleurs, M. Little suggere que, dans le traitement 
decoratif de sa residence, Cormier a pu proceder autrement, avec plus d'audace 
mais a l'interieur de certaines limites. 

Au total, la modernite d'Ernest Cormier ne fait pas de doute, tout comme 
les limites de cette modernite. Les breches dans l'architecture cana.dienne et 
quebecoise traditionnelle sont reelles, faites par ailleurs sans trop de provoca­
tion et peu elargies par la suite par ses pairs. On s'interroge toutefois sur une 
modernite qui ne paralt pas avoir ete tant soit peu militante et dont le contenu 
critique aurait ete reduit a la seule dimension professionnelle. Les recherches a 
venir pourraient mieux cerner cette modernite a partir de l'ensemble de l'ceuvre, 
identifier ses limites et surtout les expliquer. 

YVAN LAMONDE 
Universite McGill 

Notes 

Yvan LAMONDE et Esther TREPANIER (eds), I:avimement de la modernite culturelle au 
Quebec, Quebec, Institut quebecois de recherche sur la culture, 1986,319 p. 
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This 
bibliography of Canadian art and 
architecture identifies and summarizes 
thousands of books, articles, exhibition 
catalogues, government publications, 
and theses published in many countries 
and several languages from the early 
nineteenth century to 1981. The work 
includes artists, from the sixteenth 
century to the contemporary period, 
who came to Canada as immigrants or 
visitors, as well as native-born 
Canadians and Canadian artists who 
have lived and worked abroad. 

The more than 9500 entries in this 
bilingual bibliography cover specific 
artists and architects, painting, 
sculpture, graphic arts, photography, 
decorative arts and fine crafts, 
architecture, Indian and Inuit arts, and 
related areas such as art education, 
arts policy and collecting. These 
volumes fill a long-standing need for a 
comprehensive reference work for 
Canadian art and architecture. The 
annotations and the index are in 
themselves an encyclopedic source of 
information about art and architect­
ure in Canada. 
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Cette 
bibliographie bilingue de l'art et de 
l'architecture au Canada identifie et 
resume des milliers de volumes, 
d'articles, de catalogues d'expositions, 
de theses et de publications 
gouvernementales pub lies dans de 
nombreux pays et dans plusieurs 
langues, du debut du XIXe siecle a 1981. 
Elle regroupe les artistes, immigrants 
ou visiteurs, qui sont venus au Canada 
depuisleXVIe siec1ejusqu'aaujourd'hui 
ainsi que ceux qui sont nes au Canada et 
les artistes canadiens qui ont vecu et 
travaille a l'etranger. 

On y retrouve plus de 9500 
inscriptions couvrant des artistes et des 
architectes particuliers, la peinture, la 
sculpture, les arts graphiques, la 
photographie, les arts dec.oratifs et les 
metiers d'art, l'architecture, les arts 
indien et inuit, et les domaines connexes 
te1s l'enseignement de l'art, les 
politiques artistiques et les collections. 
On attendait depuis longtemps un tel 
ouvrage de reference sur l'art et 
l'architecture au Canada. Les notes et 
!'index eux-memes constituent, a cet 
egard, une source encyclopedique de 
renseignements. 
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